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NOTES 

DE 

LEXICOGRAPHIE BERBÈRE, 

PAR 

M. René BASSET. 


AVANT-PROPOS. 

Des quatre vocabulaires que je publie aujourd’hui, les 
trois derniers (Djerbali, Ghat et Kél-Ouï) ont été recueillis 
par moi pendant un voyage fait en Tunisie et à Tripoli au 
commencement de 1882. Aussitôt après mon retour à Alger, 
je repartis pour l’ouest de l’Algérie elle Maroc, et à Tlemcen 
j’eus l’occasion de me faire dicter un court lexique rifain, 
par un des nombreux Marocains du Rif qui émigrent chaque 
année dans la province d’Oran. 

On comprendra facilement, étant donné le court espace 
de temps dont pouvaient disposer mes interlocuteurs, joint à 
leur absence de culture intellectuelle, que j’aie seulement 
recueilli les éléments d’un lexique berbère, non des lexiques 
complets. Ceux-ci auraient exigé des missions spéciales et un 
séjour de plusieurs mois au milieu des populations. Tels 
qu’ils sont, cependant, ces vocabulaires ne laisseront pas de 
fournir de nouveaux matériaux à l’étude de la phonétique 
et de la lexicographie berbères. La première est de beaucoup 
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la plus importante, car le jour où, à l’aide de documents 
suffisants, on pourra déterminer l’application de la loi de 
Lautverschiebung entre les différents dialectes, la grammaire 
comparée de ces dialectes sera faite. Entre le zénaga des 
bords du Sénégal et le syouah de l’Oasis égyptienne, entre 
le zouaoua du Jurjura et le tamacliek' des Aouelimmiden, les 
différences grammaticales et lexicologiques sont pour ainsi 
dire nulles, surtout les premières. Les secondes proviennent 
de la généralisation de termes particuliers, tombés en désué¬ 
tude dans les idiomes voisins, mais que l’étude et la compa¬ 
raison des racines permettent de rétablir facilement. 

Jusqu’ici, les dialectes du Rif, de Ghat, des Kel-Ouï et 
de Djerbah étaient peu ou point connus. On n’a rien publié, 
quoje sache, sur les deux derniers : l’unique spécimen du 
rifain est la traduction d’un conte arabe ; le tamachek' de 
Ghat seul a été exposé par M. Freeman dans un livre que, 
malgré mes efforts, je n’ai malheureusement pas pu consulter. 
Le lexique récemment paru de M. F. W. Newman 1 n’a pu 
suppléer à cette lacune, cet auteur ayant remplacé les trans¬ 
criptions de ses sources par un système particulier. 

J’ai comparé les mots de chaque vocabulaire avec ceux 
qui, dans les dialectes voisins, sont tirés de la même racine ; 
toutefois je me suis restreint pour le rifain et le chelh'a de 
Djerbah au zénaga, au guanclie et au kabyle du nord (Chelh'a 
du Maroc, Zouaoua, etc.), et au touareg pour le tamzir't de 
Ghat et l’aourar'ié des Kel-Ouï. Non que j’accepte la division 
tranchée qu’on semble établir entre les idiomes berbères qui 
s’écrivent avec les caractères indigènes et ceux qui ont em¬ 
prunté l’alphabet arabe. Une étude attentive de la phonétique 
amènera probablement un nouveau groupement de ces divers 
dialectes, impossible à établir en ce moment à cause de la 
rareté des matériaux. La première tâche à remplir consiste à 
rassembler le plus possible de textes et de vocabulaires, en 
attendant qu’on puisse procéder à une synthèse définitive. 

1 Libyan Vocabulary, London, pet. in- 8 °, 1882 . 
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Pour la comparaison des dialectes, je me suis servi des 

ouvrages suivants : 

Zouaoua. Hanoteau, Essai de grammaire kabyle, Alger, 1859, in-8°; 
Creuzat, Essai de dictionnaire français-kabyle, Alger, 1873, in-12 ; 
Olivier, Dictionnairefrançais-kabyle, Le Puy, 1878, in-i2 ; Hano¬ 
teau, Poésies populaires da Jurjura, Paris, 1867, in-8 # . 

Mzabi et ChaouIa. Masqueray, Comparaison du vocabulaire du dia¬ 
lecte des Zénaga avec les vocabulaires correspondants des dialectes 
des Chaorna et des Beni-Mzab. ( Archives des missions scientifiques et 
littéraires, ni* série, t. V, 1879, p. 473-533.) 

Zenatia de l’oued Rir'. Hodgson, Notes on Northern Africa, the Sa¬ 
hara and Soudan, New-York, i 844 .in- 8 °, p. 99-101. 

Zénaga. Faidherbe, Le Zénaga des tribus sénégalaises, Paris 1877, 
2 p. in-8°. 

GhdamÉs et Kouzt, Grâberg de Hemsô, Remarks on the language of 
the Amazirghs, London, 1 836 , in-8°. 

Syouah. Gailliaud, Voyage à Méroé,h voi. in-8°, Paris, 1826, t. I; H. 
von Minutoli, Verzeichniss von TVôrtern der Siwahsprache, Berlin, 
in- 4 °, 1827; Kœnig, Vocabulaires appartenant à diverses contrées 
de l f Afrique, Paris, in- 4 °. 

Chelh'a. L'édition du Poème de Çabi par Delaporte et celle que j’ai 
donnée dans le Journal asiatique de 1879 ; Newman, Narrative 
of Sidi Brahim (Journal of the Royal Asiatic Society, t, IX, 18 48 , 
p. 215-266); de Slane, Appendice à l’histoire des Berbers, trad. 
d’Ibn Khaldoun, t. IV, p. 536 et suiv., et le Lexique que j’ai re¬ 
cueilli d’après les manuscrits de la Bibliothèque nationale. 

Kabyle de Bougie. Brosselard, Dictionnaire français-berbère, Paris, 
i 844 , gr. in-8°. 

Abaggar. Hanoteau, Essai de grammaire tamachek \ Paris, 1860, gr. 
in-8°. 

Gijanche. Parker Webb et Sabin Berthelot, Histoire naturelle des lles 
Canaries, t. I, i re partie. Paris, 1842, in- 4 °. 

Aouelimmiden. Newman, Wôrterbuch des Dialectes der Auelimmiden, 
App. IV au tome V de Barth, Reisen und Entdeckungen in Nord- und 
Central-Afrika, Gotba, 1857, in-8°. 

La transcription adoptée est celle du général Hanoteau. 

Lunéville, 9 août 1.882. 
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I 

DIALECTE DU RIF. 

Les Berbères du Rif marocain habitent le pays 
situé entre la Méditerranée et la chaîne de monta¬ 
gnes qui commence au sud de Tétouan ( Tit'aouin 
«les sources») et dont un contrefort s etend jusqu’à 
l’embouchure de la Moulouïa. La principale de leurs 
tribus est celle des Ghomara, issus des Maçmouda, 
descendants deBerânis; toutefois, comme les autres 
Berbères, ils prétendaient, d’après Ibn Kbaldoun, 
rattacher leur origine à H'imyar. Le nom de Gho¬ 
mara est des plus anciens, car le comte Julien, qui 
s’allia à Mousa ben Nocéïr, lors de la conquête de 
l’Espagne par les Arabes, portait le titre de « prince 
de Ghomara» 1 . Cette appellation s’est conservée de 
nos jours, dans le nom de la ville deGomera (Badis 
Gomera), aujourd’hui ruinée, en face de laquelle 
s’élève le fort espagnol de Pehon de Velez Gomera. 
Au moyen âge, ce pays était divisé en principautés 
dont les plus célèbres étaient celles de Ghomara, de 
Malhaç et de K'alâ-Çadina 2 , possédées par les Roste- 

1 lbn Khaldoun, Histoire de lAfrique sous les Arabes , édit. Des¬ 
vergers, Paris, i84i, gr. in- 8 °, p. r. 

a Cf. Ibn Adhari, Histoire du Maroc et de V Espagne, éd. Dozy, 1.1, 
p. PI 4 ; Boudh El-Kart'as, éd.Tornberg, p. Y y \ Ei-Yâqoubî, Descriptio 
Al-Maghribi, éd. de Goeje, p. 12 5 ; El-Bekri, tr. de Slane, Description 
de V Afrique septentrionale, p. 219 et suiv. 
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mides 1 . C’est dans une des tribus maçmouda du 
Rif, voisine des Ghomara et occupant le territoire 
de Medjeksa, dans le pays de Nokour, que naquit le 
faux prophète Ha*mim, surnommé El-Mofteri «le 
faussaire». Il composa à fusage des Berbères un 
K'oran dans leur langue, modifia en grande partie 
les prescriptions de la religion musulmane et fut tué 
en 3 1 5 de l’hégire 2 . 

L’histoire du Rif, à l’exception des villes de la 
côte, est aussi peu connue que le pays lui-même. Les 
Berbères qui occupent la contrée vivent presque entiè¬ 
rement indépendants du sultan de Pas et sont con¬ 
tinuellement en guerre avec les garnisons des présides 
espagnoles. Beaucoup d’entre eux émigrent annuel¬ 
lement dans la province d’Oran et se louent comme 
moissonneurs, d’autres y travaillent comme ouvriers 
terrassiers. L’un d’eux, nommé Mouley Ah'med, de 
la tribu des Guélâïa, me fournit le vocabulaire sui¬ 
vant, lors de mon voyage à Tlemcen et à Oudjda en 
avril 1882 . Malheureusement, son manque absolu 
d’instruction et le peu de temps qu’il pouvait me 
donner ne me permirent pas d’obtenir de lui les 
éléments d’une étude grammaticale de ce dialecte, 
connu seulement jusqu’ici par la traduction d’un 
conte, insérée dans la Grammaire kabyle du général 
Hanoteau, pages 35o-35a. Je me bornerai à quel- 

1 Voir, sur l’histoire de celte famille, Fournel, Les Berbers, t. Il, 
p. 3 , Paris, 1881, in- 4 °. 

* El-Bekri, Description de tAJrique septentrionale, p. 2 28-231, 
344 . 
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ques observations sur ia phonétique et la morpho * 
logie. 

Un phénomène phonétique, qui existe dans d’au¬ 
tres familles de langues 1 , le changement en dal (a) 
ou en d'al (s) du lam (J) des autres dialectes, paraît 
faire du rifain un intermédiaire entre ceux-ci et le 
zénaga où le dal en se mouillant est devenu di> djim 
(^); ex. : agellid' ou ajellid ' « roi » = (rifain) ageddid'; 
(rifain) ettchoud'en « bois » == (zouaoua) thaKchalt. En 
général, la prononciation est plus rude que dans les 
autres dialectes; le fait s’explique aisément par la si¬ 
tuation géographique des Rifains, vivant dans un 
pays de montagnes et presque isolés des contrées où 
se parie encore le berbère. Ainsi leriam (j) représente 
le g (2>) du Chelh'a; (rifain) : ismer'« esclave » — ismeg 
(Chelh'a); le kha (^) du Zouaoua et de Bougie et le 
kef (^) du Zénaga, ex. : (rifain) tir si «brebis» = 
tikhsi (Zouaoua), tekchi (Zénaga); lera (;) remplace 
le lam (J), même dans les mots empruntés à l’arabe, 
ex. : erbehaïm « troupeau » (rifain) = elbehaïm (arabe); 
le dal (s) s’emploie pour le zain ()), ex. : (rifain) imendi 
« orge » = temzin (Chelh'a ) 2 . 

Le jim représente le ja,ex. : (rifain) ajenna « ciel » 
= igenni (Zouaoua) et goanoàen (Zénaga). Le j ré¬ 
sulte aussi de la contraction de deux i : Ijjen « un », 

1 En grec, par exemple, où dans certains dialectes ùàvaaevs de¬ 
venait ÔAucxcrevs (cf. le latin Ulysses ), SdÇvri devenait XdÇwn » etc. 
Voir Ahrens, De Gratca linguœ dialectis, U, De dialecto dorica, p. 85 , 
Gôttingen, i 843 , in-8°. 

* On trouve cependant quelques exceptions à cette règle, ex. : (ri¬ 
fain) aXzi « chien » = aidhi (Zouaoua) et aidi ( Bougie ), 
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autres dialectes : iian, tien. Toutefois la contraction de 
deux ouaou en ha , ou remploi du ha à la place d’un 
seul ouaoa, n existe pas; iouoai « il a apporté », excepté 
peut-être dans le mot ibaouen «fèves» (Syouah): 
ieouaouen , si l’on ne considère pas ce mot comme 
altéré de l’arabe Jji. 

Le chin ou le tcha (jS, g) remplace le kef (^), ex. : 
netch «moi» = nek (Zouaoua); idchach «ilsourit = 
(arabe), fait assez fréquent en Kabyle; mais, 
comme dans les dialectes du nord, le sin (o*) s’est con¬ 
servé taudis qu’il est devenu chin (jü) en Zénaga et 
dans le Touareg du sud 1 . Le ta et le iha (ea, <ù>) des 
autres dialectes s’échahgent dans la même proportion. 
Enfin le noun (y) se trouve quelquefois pour le mim 
(p), ex. : (rifain) arr'anu chameau »= alr'am( Djerbah) 
et alr'oam (Zouaoua). 

Dans les substantifs et les adjectifs, 1^ féminin se 
forme en préfixant et en suffixant un ta (e») ou un 
iha (i±>) au masculin, ex. :aserdoan «mulet», féminin 
taserdoant « mule ». Au pluriel, le ta suffixe disparaît. 

Le diminutif se forme comme le féminin. Toute- 

1 Ainsi les noms à'Imochar et de tamacheV, etc. (touareg du 
nord Imohar ') proviennent de la racine M-CH-R' ou M-CH-K' (£ J- p; 
£ Ji p), analogue à la racine M-Z-R' ouM-Z-K' ou M-H-R' ) pï 
5 3 f ? é * p) ^ sont I e8 «O*» 8 à'Amazir' et de Tamzir't. 
Ptolémée, Julien Honorius et Ammien Marcel! in ont connu lesAmazir' 
du nord, quils appellent Maziques (Ma&xes), tandis que les Egyp¬ 
tiens paraissent avoir eu affaire à une des tribus parlant un des dia¬ 
lectes berbères du sud, puisqu’ils lui donnent le nom de Machouacha 
(de Rougé, Extrait d un mémoire sur les attaques dirigées contre l'E¬ 
gypte, p. i 4 -i 8 ), d'où Hérodote (IV, 191) a tiré celui de Maxyes 
(Moféves). 
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fois, il est à remarquer qu’en rifain on emploie la 
forme simple, là où la plupart des autres dialectes 
se servent de diminutifs, ex. : (rifain) ek'choud'en 
«bois» = thak'chalt (Bougie). 

Aux cas obliques, Yélif (I) initiai d’un substantif 
se change en ouaou (j). Le génitif se marque par la 
préposition n, le datif par la préposition i. 

Le pluriel masculin s’obtient ordinairement en 
ajoutant en ou in au singulier; l’a initial devient 
presque toujours i, ex. : ad'rar «montagne», plur. 
id'raren. On trouve, comme dans tous les dialectes 
berbères, des pluriels internes : tir^mas «dents». 

La particule d ou d ' précède*les adjectifs. 

A l’exception de ijjen , les noms de nombre sont 
empruntés à l’arabe, tout en subissant les modifica¬ 
tions phonétiques indiquées plus haut : « deux » thnaïn , 
ar. (jaJuI; «Jrois» triatha , ar. ASàtë, etc. 

Les pronoms démonstratifs (oum, a, etc.) et per¬ 
sonnels, isolés ouaffixes, et la conjugaison des verbes 
sont les mêmes que dans les autres dialectes. Le 
rifain est moins riche en formes verbales que le zoua- 
oua : on trouve la forme factitive pars préfixe, la forme 
d’habitude par t préfixe ou par la seconde radicale 
redoublée. Pour marquer le présent ou le futur, on 
fait précéder l’aoriste de la particule ad r dont le d r 
s’assimile quelquefois à la consonne suivante, surtout 
si celle-ci est une dentale, ex. : azrir' «je vois ou je 
verrai», etc. 

La forme participiale invariable s’obtient en ajou¬ 
tant n ou en à la troisième personne du masculin de 
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l'aoriste : ittali'ar «il vole d'habitude», ittak'aren 
« voleur ». 

En résumé, on peut considérer, au point de vue 
phonétique, le rifain comme ayant été, à l'origine, 
très rapproché du zénaga, mais, tandis que celui-ci 
s'est adouci en mouillant la plupart des consonnes, 
le rifain a gardé presque intacte l'ancienne pronon¬ 
ciation dure et gutturale. Pour le vocabulaire, il est 
beaucoup plus semblable au chelh'a qu'aux autres 
dialectes; tous deux ont conservé un certain nombre 
de mots inusités aujourd'hui en zouaoua, en mzabi, 
en syouah, etc. Les emprunts faits à l'arabe ne sont 
pas très nombreux; en même temps les formations 
de noms abstraits, si fréquentes en chelh'a, langue 
littéraire, sont assez rares. 

A 

Ami, amdoukr Zouaoua, cimeddahoul 

Bougie et Chelh'a, amdakkal Djerbah et 

Chaouïa, ameddouhal Mzabi, amedoutchal 

; rac. dkl J^:>. Nous trouvons ici le chan¬ 
gement du lam en ra, un des traits caractéristiques 
de ce dialecte. 

Ane, ar'ioul Zouaoua, Djerbah, Bougie, Oued 
Rir' et Chelh'a ; id. Chaouïa et Mzabi, arioul ( ? ) 

Anesse, tar'ioult oJ^éb; Bougie, thcu % 'ioults 
Apporter (aor.), ioui Zouaoua, aoiii f iboai; Bou¬ 
gie, Chaouïa, Mzabi et Chelh'a, aoui , iououi ou 
ioui. 


A 
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Arbre, azemmour pl. izemmouren ijjyyl- Dans 
ïes dialectes zouaoua, chelh'a et bougiote, azem - 
moàr , ou son diminutif thazemmoarth dé¬ 

signe l’olivier. 

Arc-en-ciel, * l zidegda 

Argent, amouk'ord 

Aujourd’hui, *enhar ird'a 

B 

Barbe, themarth Zouaoua et Bougie, thamarth; 
Zénaga, tammeart eayë; Chaouïa, tmert; Mzabi, 
temart; Syoüah, tcmemrt; Ghdamès toumart ( too - 
mort). 

Barque, ar'arrabou ^yUt, peut-être de l’espagnol c«- 
rabela. 

j 

Bâton, *âokkaz Zouaoua, aâkouz Bou¬ 
gie, thaâkkazth (diminutif). 

Beau, Bon, *ieçbah' Zouaoua chebah ' 

Ghdamès çamih' ? (samechh). 

Beurre,* eddehen A Bougie, le mot dehan dé¬ 
signe le «beurre fondu»; à Syouah, «l’huile»; 
Chaouïa, dehen. 

Blanc, ameddad (Hannoteau, ameddal?); Zoua¬ 

oua , Oued Rir', Bougie et Syouah, amellal J^Ut ; Zé¬ 
naga , moixlli Jy* ; Ghdamès, mellal J^U . Le lam des 


1 L'astérisque marque les mots d’origine arabe. 
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autres dialectes se change en dal , pour devenir, 
dans dautres mots, djim en Zénaga. 

Blé, iard'an Bougie et Zouaoua, ird'en 

Syouah, iarden Ghdamès, ird'an (irdsan); 

Chelh'a, irden fjtyi). 

Bleu, Vert, azizar jlyÿ; Zouaoua, azigzaou 

Oued Rir', azegzou ; Mzabi, azizao ; Cha- 
ouïa, aziza . 

Bois, (pl.) ek'choad'en Il faut probablement 

rapprocher ce mot du zouaoua thak'chalt oJLflJiS 
*«menu bois», diminutif d&ak'chal Le lam (J) 
s est changé en d'al (s); Chelh'a, akchoudh I; 
Bougie, ak'chouaiï « petit bois ». En Zénaga, 

ichechclwugdcn (pl.) signifie «bâtons». 

Bouche, agemmoum Zouaoua et Bougie, ak'em • 

mouch (jû>3. 

Bras, ar'ir Bougie et Zouaoua, ir'il 

Chaouïa et Mzabi, fil Juy; Ghdamès, ar'il 
(arg'eel). 

Brebis, tir'si Bougie et Zouaoua, thikhsi 

Chaouïa, firsi En Zénaga, tekclii 

tgyuSjs signifie « chèvre ». Guanche, acha (axa ?) ; à 
Canarie : iihachan (tihaxan) «moutons». 

C 

Chacal, Loup, iouchchen Zouaoua, Bougie, 

Chaouïa et Mzabi, ouchchen «chacal». 

Chameau , arr'an ; Syouah et Zouaoua, alr'oum 
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Djerbah, alr'am H' ; Bougie, alr'em ; Cha¬ 
ouïa , alrem ^ t ; Oued Rir', algom ; Ghdamès, 

allam ; Mzabi, alem Le mzabi et le dialecte de 
Ghdamès représentent la modification la plus éloi¬ 
gnée de la forme primitive, qui s’est probablement 
conservée dans lé tamachek' areg'g'an IXO (dia¬ 
lecte ahaggar). 

Chamelle, tarr'ant oui^b; Chaouïa, talremt cx-*yb; 
Ghdamès, thallamt o«Ab; Bougie, thalr'emt cxiJb; 
Mzabi, talemt e^tb; Syouah, talr'oumt c^jJb. C’est 
à tort que Cailliaud, Voyage à Méroé , 1.1, p. U 11 , 
donne Al-Goumr ( Alr'oam ) pour une altération de 
l’arabe El-Guemel ( El-Djemel ). 

Chamelon, ar'oaar d’amezzian 

Chemin, abrid' pl. ibrid'en yJvj+A; Zouaoua, 

id.; Mzabi, Bougie, Oued Rir' et Chaouïa, abrid 

Cheval, aerzim iis Chelh'a, Chaouïa et 
Mzabi, id. Le chelh'a emploie aussi la forme aïs 
U»?. I; Zénaga, ichi. 

Chez, r'er yè; Zouaoua, id. 

. % 

Chien , aïzi ; Mzabi, Zouaoua, Chaouïa de l’ouest, 
aïdhi^ ±>t; Bougie et Djerbah, Zénaga, 

idhi Ghdamès, idi [eedee). 

Ciel, ajenna b;!; Djerbah, Chaouïa et Mzabi, ajen- 
nan ^Ujl; Ghdamès, adjenna Ll ->1 ; Zouaoua et 
Bougie, igenni Zénaga, gounoaen , pl. 
Djerbah, ijenni jjj «paradis». On pourrait peut- 



« 
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être en rapprocher le guanche de Ténériffe acha- 
man « Dieu » et achano « année ». 

Coeur, our Bougie, Zouaoua, Mzabi, Chaouïa et 

Chelh'a, oui Jjt; Zénaga, oudj gjl. 

« 

Court, akkoda' 

Cuisine, taïddourt rac. arabe, 

D 

Dans, s j»; Zouaoua, Chelh'a, id . 

Datte, tinini Djerbah, Zénaga et Syouah (d’a- 
près Minutoli), tini Oued Rir', teni A 

Syouah, tenna LL> (daprès Cailliaud), ou tena 
(daprès Kônig), désigne la datte mûre. Chaouja 
de l’est et de l’ouest et Mzabi, tieni. 

Dents, tir'mas (plur.) Chaouïa et Mzabi, Ur¬ 
ines t ov^y*, pl. tirmas ; Syouah, tournas (tog- 

masse)\ Rougie, thour'mesth pl. thour'mas 

jwliS; Zouaoua, thour'mas «dents molaires». 

*Dire, (aor.) inna Chelh'a, Zouaoua, Chaouïa, 
Mzabi, Kouzt, id .; Zénaga, inni 

Donner, (aor.) iouch Chaouïa et Mzabi, iou - 

cha; Zouaoua, Chelh'a et Ghdamès, iefk dU*. Iouch 
et iejk appartiennent sans doute à la même racine; 
le kef(d) de certains dialectes (ceux du nord de 
l’Atlas et du Jurjura) étant remplacé par le chin (y) 
dans ceux du sud, le fa (ô) est représenté par le 
ouaou (j). 
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IM 

Dormir, (aor.) ieMas^* lkj;Syouah, Zouaoua, Bou¬ 
gie, iet'fes Mzabi et Chaouïa, iettos(?) 

E 

Ecrit, thira b* Zouaoua, id.; Chelh'a, titra 
Guanche de Canarie, tarha «marque pour les 
souvenirs ». 

Enfant, Fils, ah'armouch 

Entendre, (aor.) isera Chelh'a, Syouah, iseüa 
&***; Zouaoua et Chaouïa, isela Bougie et 
Mzabi, issel 

Entrer, (aor.) ioad'ef Chaouïa de loucst, adef 

• <Jo! ; Mzabi, atef v-Ast; Ghdamès, outafua^ (ootaf ). 

Été, Printemps, anebd!ou jôyjt; Zouaoua, id., dan s 
le sens d’été; Bougie, anebdou n ethmegra 
«été». 

Être, (aor.) idda Zouaoua, Chaouïa, Mzabi. 
Kouzt et Chelh'a, ilia Ghdamès, allah »$. 

F 

Femme, tamr'ait Chelh'a, id., et tamr'arlh 

eyUb, pl. timr'arin La racine ajr'r ou 
mk'r ; o p a » dans ^ es autres dialectes, le sens de 
« grand » ou de « vieux ». 

Fer , oazzal J)jl ; Bougie, Zouaoua, Chaouïa et Mzabi, 
id.; Ghdamès, ouazal J^ ( wazâl ); Chelh'a, azzal 
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Jhjl ; Zénaga, izzcdj , par changement du lam 
(J) en djim ( e ). 

Fèves , ibaouen ; Bougie et Zouaoua, id. ; Syouah, 

el-ouaoun Le b du rifain devient un ou; 

Ghdamès, bibaouan ( bibawan ) D’après 

Kônig, en syouah, ieouaouen qui se rap¬ 

proche le plus de la forme ibaouen . Peut-être em¬ 
prunté à l’arabe J^i. Le noun (^) ne serait pas la 
marque du pluriel et correspondrait au lam (J). 

Figue, tazart Zouaoua et Bougie, ihazarth 

Ce dernier dialecte l’emploie dans le sens de 
«figue sèche». Guanche de Canarie taharenemen , 
même sens. 

Figure, ar'enboub 

Fille, *tah'aramt a^b, de la racine arabe py**. 
Cf. cependant ah'armouch « fils ». 

Fou, *abbouhali Zouaoua, abouhal; aminoun 

Hanoteau, Gram, kab., de l’arabe 

Frère, d'ouma Ujâ. Peut-être faut-il lire d! et oumma , 
qui serait alors composé comme egma , employé 
dans les autres dialectes. Ou « fils », emma « de la 
mère ». Une forme analogue se retrouve dans l’am- 
harique idIJST 1 *, et dans le mot oultma « sœur » 
( oult-ma)\ Chelh'a, ogma USt; Mzabi, ouma Ujl; 
Oued Rir', ommoa \y \. 

Froid , asommidh yà&rJ ; Chelh'a, id. ; Chaouïa, ascm- 

mid ; Bougie, asemmii! ; Zouaoua, asem - 

* 
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madh; Mzabi, semmed Oued Rir', tezmont 
(tczmoot). 

È 

Histoire, thanfoasth Chaouïa de l'ouest, an- 

foust Mzabi, tanefoast forme 

diminutive. 

• 

Homme, argaz ^ t; Zouaoua, Chelh'a, Chaouïa, II- 
loulen etDjerbah, argaz; Tagouarjelent de Ouar- 
gla, ardjazy^) I; Bougie et Chelh'a, ergaz; Mzabi, 
arjaz )jj;t ; ariaz )l^î ; Hanoteau, Gram. kab ., id. ; 
Beni-Menacer, id. 

J 

Jardin, * elârsetiï*»yd\\ Chelh'a, talârstf^^ydj, forme 
diminutive. # 

w 

Jaune, Rouge, azouggarféÿ; Zouaoua, id.; Bougie, 
azaggar' Syouah,- azgua 1^1 ; dans ces trois 

dialectes, dans le sens exclusif de «rouge». 

Jour, * enhar asouass , pl. oussan I; 

Zouaoua, ass Jlt; Zénaga et Bougie, as; Syouah, 
asfas ^JxJ. 

L 

Laid, iafan fjju. 

Lait aigre, atchir 1. Lait caillé, Chaouïa, ari 
itchel Jussrl 

Lait doux, ar'i En Zouaoua et à Bougie, ir'i 
désigne le «lait aigre». En Chaouïa. ari^ t (pour 
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ar'i?) signifie «lait» en générai. Syouah, dk'i 
( acki ); ,j!, d’après Cailliaud; akhi &l, d’après 
Kônig. Cf. le guanche de Hierro, atchemen ( ache - 
men)\ à Lanzerote et Canarie, aho. 

M 

Main, takabbit ov*&. 

Maison, *taddari eytjo*, de l’arabe Oued Rir\ 
tedderihi . Cf. cependant iddar «vivre». 

Malade, amerouk ' fay I. 

Mere , imma Lçt ; Chaouïa, Bougie et Zouaoua, id. ; 
Chelh'a, emma LSI; Syouah, omma; Djerbah et 
Ghdamès, iemma Le; Mzabi, mamma L$. Gonf. 
memmi JjS « fils ». 

Montagne, ad'r'ar, pl. id'r'arenj Uàl, Chelh'a 

et Zouaoua, ad'rar Bougie, Ghdamès et 

Syouah (d après Minutoli), adrcu'y\y I ; Syouah (d’a- 
près Cailliaud), draren , drarenne yjly , pl. ; Syouah 
(daprès Kônig), adr'ar' , pl. idr'ar'in , 

adghagh, idghaghen. Guanche de Ténériffe, adaar 
« falaise escarpée ». 

Monter X cheval (aor.) ienia Ljl>; Chaouïa, iha LL->; - 

Syouah, tiouni, forme d’habitude; Mzahi, enn Jt; 
Zénaga, inag tilLo. 

Mourir (aor.) iemmout c^-e;; Mzabi, immout; Bougie 
et Zouaoua, immouth e^e; Zénaga, ioummi 
Chelh 'a, iemmet our. 


i. 
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Mule, taserdount Bougie, thaserdount 

Mulet, aserdoan Chaouïa, Bougie, Chelh'a, 

id .; Zouaoua, aserd'oun 

Negre, ismer' Chelh'a, ismeg 

Nez, Narines, inzaren pl.; Zouaoua, inzer 

yy]; pl. anzaren A Bougie, le pluriel anzaren • 
est seul usité. Syouah, tenzert forme dimi- 

nutive; Oued Rir', tenzar, Mzabi, tinzar et 

Zénaga, tindjereun ^^5, pluriels de la forme di- 
minutive. 

Noir , aberkan ; Zouaoua, Chaouïa, Bougie, id. : 

Mzabi, aberchan 

Nuit, seddirth 

O 

Or, *ed'd'eheb 

Oreille, amezzour 1 , pl. imezzou/en 

Zouaoua et Bougie, id. ; Chelh'a, amzeg 3)y~* 1; 
Syouah, tamzoukht owk.^-*b, forme diminutive; 
Mzabi, timzourt id.; Zénaga, tamezgoudh 

Orge, imendi ; Bougie, thimzin Chelh'a, 
temzin Syouah, temzen d’après Cail- 

liaud; toumzen, d après Kônig. Guanche de Lan- 
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zerote et de Fortaveritura : tamozen . Oued Rir', 
imendi «blé». 

P 

Paille* iroiim Chaouïa* Mzabi et Syouah, loum 
j^J; Zouaoua et Bougie, alim 
Pain, ar'êroum Zouaoua* Bougie, Oued Rir*, 

Ghdamès, Kouzt et Chelh'a* id. 

Parole, aoaat fa î, pi. iouarcn ÿfa>; Zouaoua, Bou¬ 
gie et Chelh'a, aoual Jljt, pi. ixmalen \y&. 

Pays, Terre, tammoutth ; Zouaoua et Bougie, 
thamourth ; Mzabi, Syouah et Djerbah, tamort 
Chaouïa, amorl Chelh'a et Oued Rir\ 
tamourt , pi. timourra 
Peau, ier'rim f-éy -*-*; Zouaoua, Chaouïa de lest et 
Bougie, aglim Chaouïa de iouest, ajalim 

; Zénaga, idjim ; Mzabi, aïhmpXÜ ; Chelh'a, 

ikmhl 

Père, baba UU; Chelh'a, Zouaoua, Ghdamès, Zé¬ 
naga, Djerbah, Bougie, Mzabi, id Syouah, abba 

Ut. 

Petit, amezzian ; Zouaoua, Mzabi, Bougie ét 
Chaouïa, amezian Chelh'a, amezzin 

à Ghdamès, mozaïn^y signifie «petitgarçon», 
et mouzzin «nouveau»; Zénaga, mazzig 

A| «M 

Pied, izar jlfa Chelh'a et Zouaoua, adhar fa*à\, pl. 
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idharen ; Bougie, atar^Ul; Ghdamès, adar 
^bt; Djerbah, dar ^b; Chaouïa, d'ar ) b; Syouah, 
tfar )\la, (tqrre); Mzabi, dam ^;b, pl. ‘ 

Pluie , anzar ; Chelh'a et Zouaoua, id. ; Ghdamès, 
anazar. OuedRir', amzar 

Plume, *rich Zouaoua, errich ^yt. A Syouah, 
trichit cuj( d après Caiiiiaud); tericha 
(d’après Kônig), formes de diminutif. 

Porte, taouort Zouaoua, thabboarth 

Chelh'a, taboart <cr^b; Bougie, thawourih 
Ghdamès, thafart cyjtib ; Mzabi, taourt o^b; 
thoaoarth (Hanoteau, Gramm. kab . ). On a 
cru reconnaître dans ce mot un emprunt au latin 
porta, surtout en considérant les formes thabboarth, 
taboart; mais cette étymologie paraît fausse. Les 
deux formes thabboarth et taboart sont secondaires, 
le ba (t->) provient de la rencontre de deux oaaou 
(3) qui existent encore à Bougie et avec un affai¬ 
blissement en Mzabi. (Cf. Hanoteau, Gramm. kab., 
p. 9, sur le changement de fou.) Nous n’avons, du 
reste, pas d’exemple d’un ba se changeant en ou : 
c’est toujours le contraire qui a lieu. 

Prendre (aor.) ichsi ^*4âmj; Chelh'a, asi is j. 

Puits *elh'assi 

< 

R 

Raconter (aor.) *ik'k'ar^ lit, forme fréquentative, de 
1 arabe t^ï. 
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S 

Sabre, nemchit ouUUf. 

Serpent, iafsa L*»b; Bougie, thalefsa LüÜb; Cheih'a, 
talefsa LJÜb ; Mzabi, alefeth cxâJJ. Tous ces diffé¬ 
rents mots ont ie sens de « vipère ». 

Serviteur, taïa L?U; Mzabi, id.; Cheih'a, tiouiouin 
<g?y?y aj « négresses ». 

Soeur, oartma Oued Rir', oultsma; Cheih'a, 

Mzabi, Chaouïa, Zouaoua, oultema Udy ; on trouve 
aussi en Cheih'a la forme outthema Lfdy ; Bougie, 
oulctema l*Uy ; Ghdamès, outma Uy ; Syouah, ol- 
temin pl.; mot à mot «fille de mère». 

Sous, ounnis 

Sult'an, Roi, ajeddid! Cheih'a, agellid' ; 

Ghdamès, adjlid Zouaoua et Bougie, 

agellid «Xytél. 

Sur (prép.) akch jbé) ; kk £ (Hanoteau, Grumm. kab.). 

T 

Tête, azdif 

Tonnerre, ajjaj JÎJÎ; Cheih'a, agagen ^iSt. 

Tortue, ifker^i !; Chaouïa, Bougie et Zouaoua, id. 
On trouve aussi en Chaouïa la forme ijjer) jjit. Ce 
mot se rencontre dans 1 arabe vulgaire, sous la 
forme fâroun. 

Troupeau *erbehdim^j , de farabe elbehaim 
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avec changement er\ r du de l'article nqn assi¬ 
milé. 

II 

M 

Un, Une, ijjer\ * féni. Zouaoua et Bougie, 

iouen^jyj, fém. ioueth Zénaga, iowi Ghelha, 

* iian \ Mzabi, iggen , 

Y 

Ventre, aâÆks Bougie, Chaouia, Mzabi, itt.; 

GMh'a, aàs q* 4 . 

Viande, dktbpam py^l*Chaouïu, Zouaoua et Bknigie, 
aksotyn Syouah, ak'sown Ghdamè$, 

iksom*, ( pb ) pU^I ; Mzabi, aisoim . Gette der¬ 
nière {brme existe aussi en QbaQiua* Oued Rir^, 
ateoum (atsoom). 

Vieillard, arya$ d’anik'aren Is^l. 

Vivre (aor.) iddar Zouaoua, Ghaouïa, Mzabi , 

idder^j . 

Voir (aor.) zzeralj^ Chelh'a, ïd.; Zouaoua, Bougie, 
Ghaouïa, zra; Zénaga, izzpr 

Voisin, adjnoim 

Voleur, itak'aren ^Uaj, participe de la forme d’ha¬ 
bitude; Zouaoua, tsak'onr id Mzabi, 

Ghaouïa et Bougie, aker,.^> t « voler » -, Zénaga, 
iouguear jÇyj; Chelh'a, tonkerdka L«vol». 
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Y 

Yeüx , Sources , tilfaouin ^Ikju ; Bougie, id. ,Tétoüan ; 
Zouaoua, Chelh'a, Ghdamès et Syouah, au singu¬ 
lier ihit r k k >, Oued Rir', teït kus, le Zénaga, tod 
«K- 3 ; Mzabi et Ghaouïa, tet ou. Cailliaud ( Voyage 
à Méroé, t. I, p. 4i8) donne le pluriel taouell 
( taouenne ), quil considère à tort comme dérivé de 
larabe âïn ' 
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II 

DIALECTE DE DJERBAH. 

La présence d une population berbère dans file 
de Djerbah a été depuis longtemps signalée par les 
historiens arabes et les voyageurs européens; mais 
le dialecte parlé par elle n’a été jusqu’à présent 
l’objet d’aucune étude. Pendant mon séjour à H'oumt 
Es-Souk’, la capitale de file, mon hôte indigène, 
Si Àh'med ben Brahim, parvint à me mettre en 
rapport avec quelques-uns de ces Berbères qui 
viennent seulement les jours de marché, le lundi et 
le jeudi. Je pus recueillir un court vocabulaire et 
quelques formes grammaticales : ce sont en effet les 
gens les plus intelligents à qui j’aie eu aflaire dans mes 
recherches dont ils comprenaient parfaitement le but. 

Leur principale résidence est H'oumt-Ajim 
( 1 ,5 oo habitants) > située à une trentaine de kilomètres 
de H'oumt Es Souk', dans la partie méridionale de 
file. Le nombre de ceux qui parlent encore le dia¬ 
lecte berbère appelé chez eux chelh'a est d’environ 
sept à huit mille. Ils se livrent surtout à l’agriculture 
et à la fabrication des couvertures de laine, rouges 
et blanches, appelées bcdlcmiah et célèbres dans le 
sud de la Tunisie. 

Ces Berbères appartiennent, d’après Ibn Khat- 
doun 1 ,. à la tribu des Lemaïa, issue, comme les 

• 1 Histobedes Berbères» tracl.de Slane, t I, p. 173. 
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Matmata, les Satfoura ou Koumia, les Matr'era y 
les Sadima, les Mar'ila, les Melzouza, les Kechana 
ou Kechata, les Douna et les Mediouna, de Temzit, 
fils de Dari, fils de Zahhik', fils de Mad'ris ei-Ab- 
ter, l’un des deux ancêtres des tribus berbères. 
Les Lemaïa professaient déjà l’hérésie ibadhite 
lorsque, en 1 h 4 de l’hégire (761-762), Ibn R os t erp, 
chassé de K'aïrouan par le gouverneur abbasside 
Moh'ammed ben El-Achâth, se retira dans le Ma¬ 
ghreb central et, les réunissant avec les Loouata iba- 
dhistes sous son autorité, fonda Tahert (Tiaret) la 
neuve l . 

Après la défaite des Rostemides par les armées 
fat'imites, Arouba ben Yousef el-Ketami, général du 
Mahdi c Obeïd-Allah, donna pour chef aux tribus des 
Lemaïa, des Miknasa, des Matmata, des Azdadja et 
des Loouata un certain Douas ben Soulat, de la 
tribu de Lehisa. Celui-ci réussit à leur faire abjurer 
la doctrine ibadhite qu’ils avaient embrassée jus¬ 
qu’alors, pour embrasser le chiïsme fatimite 2 . 

En 58 i de l’hégire (1 1 85 de J.-C.), Ibn R'ania, 
dernier représentant de la dynastie des Almoravides, 
s’étant rendu maître de Bougie, d’Alger et de Médéa, 
marcha contre Tahert, qui dépendait alors des Ai- 
mohades, et la saccagea tellement qu’en 620 de l’hé¬ 
gire il n’en restait plus de traces. Les Lemaïa se sé¬ 
parèrent : les uns allèrent augmenter la population 

1 Ibn-Khaldoun, Histoire des Berbères, trad. de Slane, t. I, 
p. 220; Eî-Bekri, Description de i* Afrique, p. 161 et suiv.- 

2 Ibn Kha’doun, Histoired s Berbères, trad. de Slane, t. I,p. 244. 
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de Tlemccn; fes autres, les Djerba 1 , s’établirent dans 
l’île de ce nom, où se trouvaient déjà les Sédouïkech 2 , 
tribu Ketama. 

J’aurai peu d’observations à faire sur le dialecte 
parié par ces Berbères qui lui donnent le nom de 
chelh'a. Toutefois il diffère sensiblement du chelh'a 
marocain, sa prononciation est moins dure que celle 
du Rifain et du Zouaoua dont il se rapproche par le 
vocabulaire, ainsi que le Mzabi. Le dal (*) remplace 
ordinairement le dhad (jb) du Zouaoua et du Zé- 
naga et le t'a (b) de Bougie et de Syouah, exemples : 
(Djerbah) aïdi « chien »=aidhi (Zouaoua) ; (Djerbah) 
dar « pied yy=adhat (Zouaoua), at’ar (Bougie). Le zaïn 
(3) répond au jim (j) du Zouaoua et du Zénaga, ex. : 
(Djerbah) arizin, « chien » = ak'joun (Zouaoua); le kha 
(ç) au r'aïn (£), ex. : (Djerbah) ikhf « tête » » irf 
(Zouaoua); le ta (vs>) au dhad (^jb) du Zouaoua et au 


1 Quoique lbn Khaldoun, op. lavul., p. 245 , semble dire le con¬ 
traire, ce ne fut qu 1 'après son émigration que cette fraction des Le- 
maîa prit le nom de Djerbah. On le trouve, en effet, chez les auteurs 
anciens, appliqué à celte île, concurremment avec celui de Meninx. 
Aurelius Victor (Epilome, ch. xlv) nous apprend que Gallus et Vo- 
lusianus furent proclamés empereurs dans file de Meninx, appelée 
de son temps Girba. Depuis Cyprien, les conciles tenus en Afrique 
font mention de plusieurs évêques de Gerva ou Girba qui dépendait 
tantôt de la province proconsulaire, tantôt de la Tripolitaine. Dom 
Ruinart ( Historia persecutionis vandalicœ, p. 391) assimile la ville 
dp Gerha à laGerra de Ptolémée ( 1 . IV, c. m). Ce nom se retrouve 
aussi dans ï Itinéraire d’Antonin, dans la Table de Peutinger, la No- 
tilia Dignitatum et la Cosmographie d’fithicus Ister sous la forme 
Girba ou Girbe. 

* Variantes Sedounhes,Sedoutkes et Sedouïkes t s*». 
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t'a (b) de Bougie, ex. : (Djerbah) iazit « coq » — aïezidh 
(Zouaoua), aiazit!’ (Bougie). Cependant, on trouve 
dans quelques mots le r'aïn (g) employé pour le h’af 
(^), et le dhad ((jo) pour le dcd (a). 

Les règles grammaticales sont les memes qu’en 
rifain (voip page 287) et dans les autres dialectes 
berbères- 


PRONOMS PERSONNELS, 


Je, moi. nir? £3 

De moi iou 
Toi (masc,). , — . ketch £ 

Toi(fém.).,.. tchemini 

Lui... . ., netta ils 

Elle tçhemmin 

Nous .nechçhin 

V F ous. hennin ^35 

Eux.,....,. nilhni <£±*3 


PRÉTÉRIT, 

J’ai écrit, ouriar ' £ 1 ^ 

Tu as écrit.. louri^t V* 

Il a écrit iouri 
Nous avons écril. . . nouri <^3 
Vous avez écrit , . . . touriem 
Ils ont écrit. iourien 


4 , 


AORISTE, 


J’écris...... 

Tu écris.... 

J1 écrit..... 

Nous écrivons 
Vous écrivez. 
Ils écrivent.. 


ad'ariqr' 

adtariat 

ari 

anari <^Ul 
alarim 

ad'ar n ^tel 
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Seuls des Kabyles du nord avec les Mzabis et les 
Chelh'as, les Berbères de Djerbah ont conservé 
presque entièrement l'ancien système numéral. 
Quelques noms de nombre perdus sont remplacés 
par une combinaison. 


chblh'a de pjerba. 

CHBLU'a DU MAROC. 

i ijjen uii 

ian 

a thin ^ 


3 ckaredh jbjX 

kradh 

4 ckaredh d'ijjen jb^û 

/roz ^ 

5 afous « main » 

sommons vyç» 

6 afous d'ijjen 

sez y» 

7 sebr’ath edu» (ar. g**) 

sa L* 

8 attam j»l?l 

tham 

9 attam d'ijjen Jj\S pGl 

tea fÿt 

îo akardach JidJrt 1 

meraoui 

GUANGHB (d’après Nicoloso da Recco, 1 34 1}- 

i hait. 

6 sasetti. 

a smetti. 

7 satti. 

3 amelotti. 

8 tamattL 

4 acodettu 

9 aida morana. 

5 samusetti . ] 

io marasa . 

MZABI. 

ZBNAGA. 

i iggen y3t 

iOtt/i ^ 

a ^ 

chinait 

3 ckaredh jbys 



1 Les Berbères de Djerba connaissent meraou, dont se servent les 
Mzabis établis parmi eux, mais ne remploient pas. 
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4 ohhoz ^5f 

akoz -y£\ 

5 semmes 

chammoach 

6 sez y* 

chodouch JtyXÔ 

7 saa IL* 

ichcha LSf 

8 tam pb 

ittem ^Sî 

$ tes ^ 

touza 

îo meraou 3 \y 

mèrég 


A 

Âne, ar’ioul ; Zouaoua, Rif, Bougie, Oued Rir', 
Cheih'a id Chaouïa et Mzabi, arioul 

Avoir, ehhç (jaâJ; «j’ai», akhçer'. 

B 

Boire, asouy* I; «je bois», asouar ' gy*À\ Ghdamès, 
id Cheih'a et Zouaoua, souoa Bougie et 
Syouah (d après Minutoli), sou y*; Syouah (d après 
Kônig), tessoudy forme d’habitude; Chaouïa, ses 
y***; Mzabi, esô. 

Bouche , imi ; Zouaoua, Bougie, Cheih'a, id. 

G 

Chameau, alr'am ^*11; Bougie, alr'em; Syouah et 
Zouaoua, alr'oum; Oued Rir', algom ^31; Rif, 
arr'an <^1; Chaouïa, alrem p^JI; Ghdamès, cdlam 
Mzabi, alem Cheih'a, aram 

Chat, iat'ous 

Chatte, tiat'oust 

Chemin, abridh Chaouïa, Bougie, Oued Rir' et 
Mzabi, abrid «Xyl v Zouaoua et Rif, abridf «Xÿh 
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> / 

Chien, àidi Rif, aïzi &ÿ); Zouaoua, Chaouïa 
de l’ouest et Mzabi, aïdhi I; Ghdamès, idi ( ee - 
dee) Zénaga, idhi (s ^y 

Chien (petit), ar'zim Zouaoiia, âk'joun yjjïl, 
chien en générai; Beni-Menacer et Chaouïa, ak'zin 
Syouah, ak'etzeni Guanche de Palma, 
aguayati . 

Ciel, ajenna bjl; Rif et Chaouïa, id.; Zouaoua et 
Bougie, igenni ; Chelh'a, igeitna llS ;Zénaga, 
gounouen Cf. sur les divers sens de ce mot 

une note de M. Newman, Libyan Vocabalary , 
P . 187. 

Coqs iazit Mzabi, iazei ci^>; Chaouïa, iazet et 
gazet Bougie, aïezit' Zouaoua, aîczidh 
. 5 Zénaga, aouajoud ; Chelh'a, youzad fa. 

D 

Datte, tini Zouaoua, id.; Mzabi et Chaouïa de 
lest, tieni ; à Syouah,. tena Us désigne la datte 
mure; Rif, tinini Oued Rir', teni 

Dire, amel J*l; «je dis», amlar' I; «ils disent», 
melan ^pu. Dans les autres dialectes, amel signifie 
« indiquer, montrer » ; le touareg kel-ouï seul l’em¬ 
ploie aussi dans le sens de dire. 

£ 

Écrire, ari ; «j’écris», ad'ariar'; Chelh'a et Bou¬ 
gie, aroii^t. 
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F 

Faire, cgga Û>1; «je fis», aggar^ glSl; Chaouïa, eg 
< 2 ) 1 ; Mzabi, edj gï. 

Femme, tmnedouth e^lSUf; Zouaoua, thamet't'outh 
Chelh'a, tamettout Mzabi et Cha¬ 

ouïa, tamettôt; Oued Rir', tamtot. Ces diverses for¬ 
mes sont des allongements de la forme primitive 
tamet oUr, qui s est conservée à Ghdamès et à 
Ghat (+□+), ou t'amet't ' 333 , qui existe encore 
dans les dialectes Kel-ouï et Ahaggar. Dans le 
Guanche de Ténériffe, tchamato (Pchamato). 

Fille, temechkant oûl&Sug; Zénaga, tnechkimt 
« femme » 

Fils, menuni Oued Rir', id.; Bougie, Chaouïa et 
Mzabi, memm j**; Chelh'a, emi 

Frère, aoaa ty ; Mzabi, ioua 

G 

Gens, medden Chelh'a, Zouaoua, Bougie, id.; 
Mzabi, midden. 


H 

Homme, argaz ÿ>y ; Zaouïa, Chelh'a, Chaouïa, II- 
loulm, id.; Bougie, Chaouïa et Rif, argaz; Ta- 
gouarjelent, ardjaz ; Mzabi, arjaz )j>y*, Beni- 
Menacer et Rif, d’après Hanoteau, ariazjjJ. 
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M 

Main, afous Bougie, OuedRir' et Chelh'a, id., 
Mzabi, Chaouïa et Syouali, fous Ghdamès, 
afas Zénaga, oafes (j***!, pl. afoach 1. 

Maison, tazak'k'a liyb; Zouaoua, thazek'k'a liyb. Ce 
mot paraît avoir eu primitivement le sens d’en¬ 
ceinte : à Ghdamès, thczak'a signifie «mu¬ 
raille » ; dans les dialectes de Bougie et de Ghat 
(touareg), azekka bÿ, •!#, désigne un tombeau. 

Manger, etch gl; «je mangeai», ctchar' jLJ; Zoua¬ 
oua, Bougie et Syouah (d’après Minutoli), id.; 
Ghdamès, ach (ash) u*l; Syouah (d’après Kônig), 
atchou , et (d’après Cailiiaud) gaâtchiâ (?)ly^l£ ; 

Kouzt, citech Chaouïa et Mzabi, ettat oül. 

Mer , ilil J*L!. 

Mère, iemma Ce; Ghdamès, id .; Chaouïa, Bougie et 
Zouaoua, imma tel ; Zénaga, ioamma ; Chelh'a, 
emma 121 ; Syouah, omma; Mzabi, mamma Uf. 

w 

Mule, ter'allith Ce mot se rattache probable¬ 

ment à la même racine que ar'ioul , f. thar'ionlth 
«âne», rac. r'l j£. 


N 

Nez, tenzert vsrjÿtt; Syouah, id. C’est le diminutif 
singulier de la forme inzer employée en 
zouaoua et en rifain. A Bougie, on se sert du 
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pluriel de la forme simple : anzaren ; dans le 
Mzabi et le Zénaga, on trouve le pluriel du di¬ 
minutif tinzar (Mzabi), Oued Rir', teftzet; tin - 
djereun (Zénaga). 

P 

Paradis, ijenni jjjl; Zénaga, djen Chaouïa, 

djennet ai Mzabi, adjennet (ar. iua*). 

Père, iaftaXb; Ghdamès, Zouaoua, Zénaga, Bou¬ 
gie, Mzabi, Chelh'a, id.; Syouah, abba Çt. 

Pied, dar ^b; Chaouïa, d'ar; le Mzabi emploie le 
pluriel dam y) b; Syouah, t'arj lis; Ghdamès, adar 
^bl, Zouaoua et Chelh'a, adhar ^Lôl; Bougie, 
at'ar Rif, izar ;!yt. 

Poüle, tiazit' Bougie, thdiazit W)bb; Mzabi, 

tiazety tasajet Chaouïa, tagazet c^Sb; 

Syouah, tiaziüt ; Zénaga, taoudjoudt 

Oued Rir', tehaïzet c*yl£>. 

R 

Rivière, * loued (arabe) 

T 

Terre, tamort c^yr; Syouah et Mzabi, id.; Chelh'a, 
tamourt Rif, tammourth Bougie et 

Zouaoua, thamourth eryf; Chaouïa, amort 

Tete, ikhf Ul# I; Bougie et Chelh'a, id.; Syouah, 
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akhji Zouaoua et Chaouïa, ir/Uu*]; Ghda- 
mès, ir'af (irg'af); Oued Rir', ikf utfol, pl. ilsfoaan 
Zénaga, if pl. afoun 

V 

Venir, ased Zouaoua, Bougie, Syouah, Cha¬ 
ouïa , id.; Chelh'a, soud ou soud ' h > y *, «mon¬ 
ter ». 

Voir, zer Zouaoua, Chelh'a, Bougie ; Chaouïa, 
id la vocalisation en a de la terminaison de la 
i ro personne, changée en i dans les autres dia¬ 
lectes, s est maintenue à Djerbah : «je vois», 
azrar '. 
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111 

DIALECTE DE GHAT. 

Depuis la fin malheureuse de la mission Flatters, 
les relations avee les Touaregs toujours sous la 
crainte de représailles sont devenues extrêmement 
difficiles, même dans les pays qui n’appartiennent 
pas à la France. C’est pourquoi à Tripoli j’ai dû avoir 
recours, pour les vocabulaires qui suivent, non à 
des Touaregs, qui ne font plus dans cette ville que 
de rares et courtes apparitions, mais à des gens qui 
avaient vécu assez longtemps parmi eux pour que 
le temahak' leur fût devenu familier. Le vocabu¬ 
laire de Ghat, ainsi qu’un autre de la langue du 
Bornou, m’a été fourni par un nègre du nom de 
Labou, âgé d’environ vingt-sept ans. Né dans le 
Daoula, canton du Soudan> il fut, tout enfant, 
amené comme esclave en Egypte, de là à Ghat, où 
il habita un certain temps, puis au Bornou, et enfin 
il fut vendu à Tripoli. Il portait sur les joues quatre 
cicatrices qui, d’après lui, servaient à distinguer, 
dans son pays, les chrétiens (?) et les musulmans 
desjuifs,etqui, dans le dialecte deGhat, se nomment 
icKakaden. Il est plus vraisemblable d’y voir une cou¬ 
tume païenne. 

Située sur la grande ligne commerciale qui va 
de Tripoli au Soudan, et dans un territoire abondant 

22 . 




310 AVRIL-MAI-JUIN 1883 . 

en eau, Ghat (ou R'at) était appelée à devenir le 
principal entrepôt des marchandises européennes et 
africaines, et, sans les exactions et la rapacité des 
Touaregs qui - perçoivent des droits exorbitants sur 
les caravanes qu’ils escortent, elle aurait atteint une 
prospérité plus grande que celle dont elle jouissait 
lors dé son annexion à la Turquie, date de sa déca¬ 
dence. Dans son ouvrage sur les Touaregs du nord 
(p. 267), M.Duveyrier identifie l’oppidum de Rapsa r 
dont l’image figura dans le triomphe de Cornélius 
Balbus \ avec la ville dé Ghat fondée, suivant une 
tradition locale, il y a seulement quatre ou cinq 
siècles, parles Kel-Rhafsa et d’autres Touaregs. Ce¬ 
pendant il faut remarquer que ni El-Bekri (xi e siècle 
de notre ère) ni El-Edrisi (xn® siècle) ni Âbou’l-Féda 
(xu®-xm e siècles) n’en parlent dans les descriptions 
détaillées qu’ils nous ont laissées de l’Afrique septen¬ 
trionale. Ghat est nommée pour la première fois par 
Jbn Batoutah (xiv e siècle), ce qui tendrait à confir¬ 
mer la date donnée par la tradition. Longtemps in¬ 
dépendante sous le protectorat des Touaregs Azger, 
elle fut livrée à la Turquie en 1 8 j 5 , par leur chef, 
Ikhenoukhen, impuissant à soutenir une lutte enga¬ 
gée contre les Ahaggar au sujet des péages à perce¬ 
voir sur une caravane de Ghdamès. Cette ville a été 
visitée et décrite par Barth 1 2 , Bouderba 3 et Duvey- 

1 Pline, Hisloria naturalis, 1. V, c. v. 

2 Reisen und Entdeckungen in Nord- and Central-Africa, Gotha, 
iS’b'j, 5 vol. in- 8 °, t. I, p. 259-264. 

3 Voyage à R'at (Revue algérienne et coloniale , 1859). 
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rier 1 . Le dernier voyageur européen qui y ait péné¬ 
tré, et le seul depuis loccupation turke, Edw. von 
Bary, y mourut subitement au retour d une tentative 
inutile pour pénétrer dans l’Air, et sa mort a fait 
peser sur le k'aïmak'am ottoman, Es-Safi, les soup¬ 
çons d’empoisonnement les plus fondés 2 . 

Le dialecte parlé dans cette ville est une transition 
entre le touareg du nord ( temahak ') et celui du sud 
(; tamachek '). Il participe des deux pour la phoné¬ 
tique, tout en se rapprochant de l’Ahaggar pour 
le vocabulaire. Comme dans ce dernier, Y h ( : ) re¬ 
présente fs (O) et le ch (O) des Aouelimmiden 
(dialecte du sud); ex. : (Ghat) ekahi « coq » = akess 
(Aouelimmiden); (Ghat) hanka «gazelle»= aGhijfikat 
(Aouelimmiden). Le j (X) correspond au ch (O) du 
même dialecte ; ex. : (Ghat) ijed « âne » = eched (Aoue¬ 
limmiden). Mais on trouve déjà à Ghat la tendance, 
si fréquente dans les dialectes du sud, à mouiller 
certaines lettres: (Ghat) ioul «cœur» = ou/ (Ahag- 
gar); (Ghat) iésou « bœuf » = ésou (Ahaggar). Le ch 
(3) et le jf (X) se substituent aux lettres fortes cor¬ 
respondantes des dialectes du nord; ex. : (Ghat) echou 
«boire» ==ésou (Ahaggar); (Ghat) chkaoaa «coirne» 
= isek ( Ahaggar) ; (Ghat) ejedi « sable » = égédi ( Ahag¬ 
gar). Le tch se substitue au t (+); ex. : (Ghat) tchar'si 
«chèvre»— tir'si; (Ghat) tchemsi «feu» = temsi 
(Ahaggar). En terminant, je rappellerai que c’est 

1 Les Touaregs du nord , Paris, i864» gr. in-8°. p. 266-275. 

1 Mau noir et Duveyrieiy Année géographique , 1877, P ar ^ s > 1879-, 
p. 332-343. 
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dun nègre que je tiens le vocabulaire de Ghat, et 
que ces courtes remarques sur la phonétique de¬ 
vront être confirmées par de nouvelles recherches. 

Les noms de nombre sont, à peu d’exceptions 
près, les mêmes que dans les autres dialectes. En 
voici le tableau comparé : 


Ghat. 

i ian fé 
a sin IO 

3 k'aradh 30 

4 sekkouztt • l O 

5 sommons ©□© 

6 sadis 1 ©nO 

7 sa •© 

8 tam □+ 

9 teza 4t+ 

10 meraou. !OD 

11 meraou d’ian 

i^n:oi 

ao sénat meraouin 

1102 +IO 

3o karadh meraoui 

1:03 30-: 

io timedi nU+ 
îooo ajim * DX 


Kel-OuÏ. 

ian 

issin 

k'aradh 

okkoz 

sammous 

sadis 

essâ s© 

ettam 

tezza 

maraou 

maraou dian 

essin maraou I© 

102 

karadh maraou • ! 

103 30 

timadhi 


Ahaggah. 

iien 

sin 

keradh 30 

okkoz l 

semmous 

sedis 

essa 

ettam 

tezzaa 

meraou 

meraou diien 

senatet temrouin 

l:OU+ ++IO 

karadhet temrouin 

i:OU+ +30-: 
timidhi 311+ 

*<fedh31l 


Les dialectes touaregs présentent entre eux encore 
moins de différences grammaticales que les dialectes 


1 M. Freeman donne Sadhis 030. 

* Le dialecte de Ghat a conservé l’ancien mot berbère ajim perdu 
dans celui des Ahaggar. Celui-ci emploie ejeih qui parait être em¬ 
prunté à la racine arabe jbli, « être abondant». 
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kabyles. Je renverrai donc pour la morphologie en 
temahak' de Ghat et en Kel-Ouï à l’excellent ouvrage 
du général Hanoteau 1 . La grammaire de ce dialecte 
a été aussi exposée par M. Stanhope Freeman, an¬ 
cien vice-consul d’Angleterre à Ghdamès 2 , 

A 

Agneau , ak'roust +00***. 

Agneau (Petit), adjemct +UI. 

Aller, agri 0*1*. 

Ami, amedi rO; Kel-Oui, amidi; Aouelimmiden, 
imidi. C’est sans doute le même radical qui entre 
dans la formation du mot ameddakoul, employé 
avec quelques variantes phonétiques dans les dia 
lectes du nord (voir page 289). On peut cepen¬ 
dant rattacher ce dernier à la racine doukel 
ou d'oukel « être joint ». 

Âne, ijed TO^; Aouelimmiden, iched 

Âne (sauvage), houlal II ll| ; Ahaggar, ahoulil; en Aoue¬ 
limmiden, aholdy fém. taholïli +llll|+ a le sens 
danon. 

Année, aouetai Ahaggar, id., Aouelimmiden, 

aouaiaï. 

Arbre, azebib QUD#. 

1 Essai de grammaire de la langue tamachek', Paris, grand in- 8 \ 
1860 . 

* A grammatical Sketch oj the lemahug or towarek language, Lon¬ 
don, i 862 ,in- 8 °. 
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Argent, azrouf HO# ; Aouelimmiden, aserefll OO; 
Kel-Ouï, axer Ott. 

Attendre, idher' :3. 

Aütrüche, tchamzin l#H 3 +; eridh 30 ; enali II L Ce 
mot correspond à la forme ankal II 11, pl. inhalen 
I II|l, des Kel-Ouï et anhil des Ahaggar et des Az- 
gers. Il désigne surtout l’autruche male. Aouelim¬ 
miden, erihe (?) fl, pl. enhal llfl. 

B 

Bague, asendar OniO. 

Blanc, imellal il HH ; Kel-Ouï et Ahaggar, id. 

Bl^, irden inO. Forme du pluriel employé comme 
collectif chez les Kabyles du Jurjura. Le singulier 
aierd IIO^* existe dans quelques dialectes. 

Bleu, irar'en 1 : 0 . 

Boeuf, iésoa Ahaggar, esou :©. 

Boire, echoa î 3 ; Kel-Ouï et Ahaggar, eson 

Bon, ioular^en lillî^; Azger et Ahaggar, id. 

Bouche, emi Kel-Ouï, id. ; Ahaggar, imi; Aoue¬ 
limmiden, em. 

G 

Cavalier, iour'ar eh nais 0^1 I, Ojî^ «dominateur 
du cheval». 

Chameau, amnis ©□, pl. menas 013 . Cette dernière 
forme est employée en ahaggar et en Kel-Ouï. 
Aouelimmiden, ameniss , pl. imenass . 
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Chat, k'aroachZllO —. 

Chatte, takamucht +3:0—+. ' 

Chef, iour'ar en nakal II*Il I OJ:^ «dominateur du 
pays». 

Chemin, abareka •IOID; abarek'a, pl. ibareketan OID 
l+— , —OID daprès Freeman; Kel-Ouï, aberka. 

Cheval, aisOi\ Kel-Ouï, Ahaggar, Aouelimmiden, 
id. 

Cheveu , amzad n#3 ; Ahaggar, id. 

Chèvre, tchar'si 0:3+; Kel-Ouï, id.; Ifour'as, tir'si 

G:+. 

Chose, k'aïa 

Ciel, afell MIC*. En Aouelimmiden afelle signifie 
« nord et désert » ; en chelh'a, fêll a le sens de « au- 
dessus ». 

Clef, asarou :00, pl. isour 0:0; Ahaggar, id.; pl. . 
isoara. 

Coeur, ioal 11:^; Ahaggar, oui II:; Aouelimmiden, 
oulhi, -jli:; Kel-Ouï, oulem □!:. 

Coq , ikahi • j • I ; ekahi, pl. ikahan 11 • I d après M. Free¬ 
man; Kel-Ouï et Ahaggar, ekahi ; Aouelimmiden, 
akess O* l •, pl. ikassan IO* l •. 

Corbeau , agalit +11*1*. 

Corne, ichkaoaa : • !3 ; Ahaggar, isek • IQ ; Aoue¬ 
limmiden, essok, pl. isskaouen II• IO. 

Cuivre, erar f :0; Kel-Ouï, iar'er OU; Ahaggar et 
Aouelimmiden darour 1 sOfl. Cf. le mot àarar sO: 
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qui, dans certains diaiectes, a ie sens d’« or » , aou 
rar' Cette signification comme celle de 

«cuivre» dérivent probablement de celle de 
«jaune», qua aussi le même mot en kabyle. Cf. 
la même dérivation dans l’éthiopien 0>C$ (Dill- 
mann, Lexicon linguœ æthiopicæ , col. 8g8).^Peut 
être faut-il y voir un emprunt à l’arabe rac. 

ce qui détruirait l’hypothèse d’après laquelle 
le mot latin ciurum viendrait du berbère aoarcu %t 

D 

Dans , d'ar f : fl. 

Demander, ajmi *HX. 

Dire, ani •!; Ahaggar, en I; Aouelimmiden, anou. 

Donner, akfi •]£• l ; Ahaggar, ekf M* 1 . 

E 

Eau, aman □. Ce mot s’emploie dans tous les dia¬ 
lectes berbères. 

Éléphant, alou SI!; Aouelimmiden et Ahaggar, eloa , 
pl. eloaan UH. 

Enfant, abarad PlOffl, fém. tabarat +OD3+, pl. ta - 
baratin I+OD3+; Ahaggar, abaradh 30ŒI «jeûne 
homme», fém. tabarat ' 30Œ1+. 

Ennemi , ihenga T11 ; Ahaggar, aclieng'i >413 ; Kel-Ouï, 
ihendja XI |. 

Épée, takoubattl* !+; Ahaggar, Kel-Ouï, id. ; Aoue¬ 
limmiden , takoba. 
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Esclave, ajinaouen UII (pl.). 

Esclave, akli II* I ; Aoueiimmiden et Ahaggar. id .; 
Kel-Ouï, aklil. 

Étoiles, itrafi IO+ (pl.); Ahaggar, atri *0+, pi. 
itran ; Aoueiimmiden, atar, pl. îtaren ; Kel-Ouï, 
iran lO. 

Etre, (aor.) ilia *11; Kel-Ouï et Aoueiimmiden, id.; 
Ahaggar, ila. 


P 


Palm, laz #11; Ahaggar, id.; Aoueiimmiden, lass 
Gll. 

Faim (Avoir), ellouza #11; Ahaggar, ellaz . 

Faire, ar'ma Us. 

Femme, tamet +□+; pl. tsioudoudin inrUG+; Kel- 
Ouï, t'amet' 33+, pl. tidoaden inn+; Ahaggar, 
tamet ' 33+, pl. tidhidhin I 33+. A côté de la 
forme tamet' , on trouve en Aoueiimmiden la forme 
allongée et usitée dans les dialectes kabyles du 
nord, tamt'out +33+. 

Fer, tazoali ll#+; Kel-0uï, tezali; Aoueiimmiden, 
tasoli IIG+. 

Feu, tchaasi 03+; Kel-Ouï, temsin IG3+; Ahaggar, 
timsi. 

Fièvre, tezzar ' :#+; Kel-Ouï, tezzakt +•!#+. 

Fille, elli II; Ahaggar, ouït +11 1 et illi; Aouelimmi- 
den, ouelet . 
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Fils, rour OO; Ahaggar, id.; Aouelimmiden, rori, 
roari. 

Fleurs, ichar'aren 10:3 (pl.). En ahaggar, ce mot 
signifie abois». 

Foulane (homme du Foulah, Peulh), afallou 
Ahaggar, cifoulli ^II3C. 

Fourré, tanejouft +3CXI+. 

Frère, anoetma 3+TI. 

G 

Gazelle , hankci • 1 1 • ; Aouelimmiden, achinkat +• 1 13. 

Gazelle, oudad fint; Kel-Ouï, id. 

Gens, akalen (pl.) /II*!. Dans les dialectes du sud, 
àhel Ils. 

Gerboise, iadhouï Ahaggar, adhoaiH 3. 

Girafe, ctmdar' Ahaggar, amder'; Aouelim¬ 

miden , amdar 0113, pl. imedderen IOI13. 

Gomme, tainoucht +31^+. 

Grand, amek'k'ar O m# H, pl. imek'k'aren IO # **3. 

H 

Habiller (S’), sels OIIO (forme factitive); Ahaggar; 
‘id. 

Homme, alis OU; Aouelimmiden, id.; Kel-Ouï et 
Ahaggar, aies , pl. medden U13. 

L 

Laisser, Kel Ouï et Ahaggar, id. 


Digitized by e 


NOTES DE LEXICOGRAPHIE BERBERE. 325 

Lance, tsilit +IIO+ 

Lance, ar'ar O:*, Aoueiimmiden, agor OT ( ar'or 
O: ); Ahaggar, allar ' §11. 

Lion, afcar' Aoueiimmiden, eher Oî, pZ. éheran 
IOj. 

M 

Main , afous OU ; Aoueiimmiden, Ahaggar et Kel-Ouï, 
id. 

Maison, ihnen /If, pl. ihnana . Le diminutif tahent a 
le sens de «tente», ainsi que les mots formés de 
cette racine dans les autres dialectes. 

Maître, mas OU; Ahaggar, mess . 

Manger, atclii □+; Kel-Ouï, id.; Ahaggar, ekch □ •!. 
«je mange», atchik ' •••□+. 

Mauvais, ichat ', 

Méhari, atnnis en tarik *IO+ I ©□ «chameau de 
Touareg». 

Mensonge, bafou ÎCffl; Ahaggar, id. 

Mer, Fleuve, koulcima □!!•!. 

Miroir, tchisit, +03+. 

Mois, taülit +11+; Ahaggar, taillilt +1111+, pl. tellil 
Il 11+; Ahaggar, pl. tillil et tillilin /Il 11+. 

Montagne , cid'rar' iOfl ; Ahaggar, adrar OOn ; Aoue- 
limmiden, adar On. 

Mourir, (aor.) iemmout+3^', Ahaggar, immont ; Kel- 
Ouï, iemmat. 
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N 

Négrillon, akchoa 3*1; Ahaggar, id. 

Noir, iscttafen, ÜC+O; Kel-Ouï, id. 

O 

Œil , iitcouen (pl. ) I * 33 ; Ahaggar, Aoueiimmiden, 
Kel-Ouï, id. 

Oiseau, agadidh 3nT,pl. igdadh; Aoueiimmiden, 
ag'did nnX; Ahaggar, ag'dhidh 33X; Kel-Ouï, 
ajedidh 3TOI. 

0&,onragh îOl ; Aoueiimmiden et Kel-Ouï, id. 
Ouvrir, ari O; Kel-Ouï, id.; Ahaggar, ar. 

P 

Pain , tchikaoua : • 1 3+ . 

Panthère, amaïs 0^3. 

Passer la nuit, eus Ol ; Ahaggar, id. 

Pays, Terre, tanari OI+; en ahaggar, tiniri signifie 
« plaine ». 

Pays, akal II* l. 

Peau, elam 311; Aoueiimmiden, elim. 

Père, baba DHD; Aoueiimmiden, oba t aba ED. 

Petit, ibarad nOID. 

Pied, adar 013; Aoueiimmiden, id.; Kel-Ouï, ad'ar 

Ol. 
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Pilon, tihammezi #□!+; Aouelimmiden, iekhamsi 

o::+. 

Pluie, ajenna IX; Ahaggar, ag'enna l>4; Aouelim- 
miden, adjinne 1X3 ; Kel-Ouï, aman n ajenna « eau 
du ciel », IX /□. 

Porte, taoaert+Ol+. 

Puits, amou II. En aouelimmiden ce mot désigne un 
puits profond. 

R 

Roi, amenoukal IhHU; Ahaggar, Kel-Ouï et Aoue¬ 
limmiden, id. Peut-être faut-il décomposer ce 
mot en amen n oukal « seigneur du pays ». Il est 
absolument inconnu dans les dialectes du nord, 
même les plus purs, qui emploient agellid ou 
ajellid. 

Rouge , ahaggar OT *. 

Rougeole, lonmet +□!!; Ahaggar, id. 

S 

Sable, ejédi IIX; Kel-Ouï, ajédi; Ahaggar, egédiVYW 

Seigneur, amr'ar 0:13; en ahaggar, amr'ar a le sens 
de a vieillard», cf. farabe g-&. 

Slougui, oidi 9 n^; en aouelimmiden édi *n désigne 
un chien en général. 

Slougui (Petit), abaikour'O 9 I^IH. Enahaggar ce mot 
s’emploie pour le slougui adulte. 

Soeur , oualtma 13+111. * 
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SoiFjfoada PI3C; Ahaggar et Aouelimmiden, fad. . 

Souliers, tchiboudjidjin , IXXID3+; Aouelimmiden, 
eboachige T SID. 

Sourcils, tounouar :2|+. 

T 

Tente, iahcnt +ll+. La forme simple éhé |, pi. ebcn - 
uan /l|, s’emploie en aouelimmiden. En azger 
et en ahaggar tahent désigne l’intérieur de la tente. 

Tibbous, ikkaradhen 130*1. 

Tuer, anr' si; Ahaggar, id .; Aouelimmiden inr'. 

V 

Vache, tiisout +©^+; Ahaggar, tes 0+; Aouelim¬ 
miden , chitan 1+3 . 

Veau, ieloakit +•!!!+ diminutif d'élouki ; en ahaggar, 
telouhit est le féminin d'élouki et signifie «génisse». 

Vent, adhou Ahaggar, id.; Kel-Ouï, adou 

Ventre, tasa ©+; Ahaggar, Kel-Ouï, Aouelimmiden, 
id. 

Vérole (Petite), bedi 0111; Ahaggar, id. 

Vêtement (blanc), adlerJaft +3L:OX. 

Visage, oadem Un 2; Ahaggar, Aouelimmiden, edim; 
Kel-Ouï, oud'em 31 : (c couleur ». 

Voir, ani I; je vois, ania / ?l; Ahaggar, id. m 

Voyageur , amsikel II• 103 ; Ahaggar, amessakoul; 
Aouelimmiden, amas^okal. 
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IV 

DIALECTE DE KEL-OUI. 

Les Kel-Ouï, une des plus importantes fractions 
des Touaregs, habitent loasis d’Asben ou Aïr, la 
« Suisse africaine » dont Barth 1 a donné la plus riante 
description. C’esl à lui que nous devons la connais¬ 
sance détaillée de cette oasis montagneuse située 
entre le Fezzan et le Haoussa. Jusqualors aucun 
voyageur européen ne favait visitée, et depuis, 
toutes les tentatives dexploration sont restées in¬ 
fructueuses. En 1877 , Edw. von Bary dut renoncer 
à y pénétrer, et, en 1881 , le massacre dune partie 
de la mission Flatters eut lieu près du puits d’Asiou, 
sur la limite septentrionale de lAïr. 

Ce pays, qui compte parmi ses principales villes 
Agadès, célèbre dans les trois derniers siècles 2 , et 

1 Barth, Reisen und Entdechungen in Nord- und Central-Africa, 
5 vol. in-8®, Gotha, 1857 , t. I, p. 34o-365, 399-435. Aïr est le 
nom berbère de l’oasis, Asben le nom donné parles Soudaniens. 

* Une description spéciale d’Àgadès avec une carte et un plan de 
la ville a été publiée, d'après les lettres de Barth, dans le Journal de 
la Société de géographie de Londres, sous le titre Progress of tke A fri 
can mission consisting of Mssrs Richardson, Barth and Ovenceg to Cen¬ 
tral Africa, i85i. On y trouve aussi quelques textes et un vocabu¬ 
laire du dialecte soudaoien parlé dans cette ville et dans le sud-ouest 
de l'oasis, depuis l'expédition de Moh'ammed Askia, roi de Tom¬ 
bouctou, au xvi* siècle. Barth le nomme Emghadesie, il porte aussi 
les noms de Songhaï ou Sonr'aï, Kissour et Kouéréliini. Le voyageur 
allemand l’a étudié spécialement dans son travail sur les vocabulaires 
du centre de l’Afrique ( Sammliing und Bearheitung Central-Afrika- 

a 3 
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Tin-Telloust, représente l’Agisymba regio de Marin 
de Tyr, cité par Ptoiémée, où Julius Maternus, de 
concert avec le roi des Garamantes, fit une expédi¬ 
tion l . Les écrivains arabes n’en font aucune mention 
jusqu’à Léon l’Africain qui parie du désert de Haïr 
et d’Agadès. Peut-être est-ce vers l’époque de ce 
dernier auteur que cette ville reçut son nom actuel, 
car il dit que peu auparavant elle avait été entou¬ 
rée de murailles par un certain roi. Les traditions 
nationales, recueillies par Barth, rapportent qu’une 
population primitive, les Goberaouas, venue du 
Haoussa, fut exterminée, à l’exception des femmes 
et des enfants, par une immigration de Berbers du 

nischer Vokabularien, Gotha, 1862 - 1 865). D’autres lexiques de 
cette langue qri se parle jusqu’à Tombouctou ont été recueillis par 
Caillé (Journal d’un voyage à Tombouctou , 3 vol. in- 8 °, Paris, i83o. 
t. III, Vocabulaire français-kissour, p. 3o3-3i5); Denham, Voyages 
et découvertes dans le nord cl les parties centrales de VAfrique t trad. 
franç., 3 vol. in- 8 * et atlas, Paris, 1826 , t. III, p. 42 3 - 426 , Hodg¬ 
son, Notes on the Northern Africa , New-York, i844» in- 8 °, p, m, 
Suaing or Sangaï, et M. Largeau (inédit). Un dialecte songhaî, I’A- 
mara, est connu par une liste de mots donnée par Raffenel. Les mots 
cités par John Adams et le capitaine Lyon ne paraissent pas appar¬ 
tenir à ce dialecte. Voir aussi, sur Agadès, Barth, Reisen und Entdec- 
kungen, 1 . 1 , p. 435 - 527 . 

1 Reprenant la thèse de d’An ville, M. Berlioux ( Les anciennes ex¬ 
plorations et les futures découveites de l'Afrique centrale , Revue de 
géographié, 1879 , p. 27 ) a essayé d’identifier l’Agisymba regio avec 
le royaume de Cazembe des écrivains portugais, situé au sud de 
l’équateur; mais cette assertion, appuyée sur une estimation erronée 
du système cartographique de Ptoiémée, n’offre pas de vraisemblance. 
Cf. dans les Touaregs du Nord (appendice, p. 455) les faits par les¬ 
quels M. Duveyrier a corroboré l’identification d’Aïr avec Agisymba 
proposée par M. Vivien de Saint-Martin dans son ouvrage sur le 
Nord de VAfrique dans f antiquité . Paris, i863, in- 8 *, p. 21 5-223. 
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nord qtii se mélangèrent ensuite avec le reste des 
vaincus. Leurs descendants furent soumis à leur 
tour, vers 1760 , par une invasion de Kel-Ouï. Ceux- 
ci altérèrent par des mariages la pureté de leur race 
et s’attirèrent par là, de la part des Touaregs du 
nord, le surnom injurieux d'Iklan , «esdaves». 

Les Kel-Ouï, nommés pour la première fois à la 
fin du siècle dernier par Horneman 1 2 qui les dépeint 
sous les couleurs les plus favorables, se divisent en 
un grand nombre de tribus, dont les principales 
sont : leslrholang (Ir'olang) qui fournissent les sul¬ 
tans ou Amenoukaly les Ikaskesan; les Kel-Tafidet, les 
Kel-Naggarou, les Jkadmaouèn, les Fadë^leS Rel- 
Elar, etc. Toutes ces tribus sont soumises à un chef 
qui réside à A'-ssodi. Avec les KelGeress, les Itis- 
san et les Isefaren, les Kel-Ouï forment une confé¬ 
dération gouvernée par le sult'an d’Agadès\ Ils ex¬ 
ploitent les caravanes qui vont du Touat à Agadès, 
d’Agadès au Haoussa et du Touat à Katchena 3 . 

Leur dialecte, qu’ils appellent Aourar'ié (Aourâ- 
ghié), était jusqu’ici inconnu 4 . Je dois le vocabulaire 
suivant à un marchand arabe de Ghdamès, Belk'as- 
sem bou Mousa ben El-H'adj Moh'ammed El- 


1 Voywjc dans X intérieur de XAfrique, trad. franç., Paris, an xi, 
in-8°, p. iki. 

2 Rarth, Reisen and Entdeckungen, t. I, p. 376 - 393 . 

3 Ha no tenu. Essai de grammaire de la langue tamachek\ p. xxiv. 

4 D’après Reinaud, Rapport sur le tableau des dialectes de l'Algérie, 
Paria, i856, in-8°, Geslin avait composé un Essai de grammaire du 
dialecte touareg parlé à Agadès, mais ce travail resté inédit paraît être 
perdu aujourd'hui comme les autres manuscrits de cet auteur. 

23 . 
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Ghdamsi, qui a parcouru à plusieurs reprises le Sa¬ 
hara et le Soudan, de Tripoli à Saint-Louis du 
Sénégal, et qui a habité quelque temps à Âgadès et 
trois ans à Tombouctou. 

Si, pour la phonétique, ce dialecte présente des 
rapports marqués avec celui des Ahaggar, et si la 
configuration géographique du pays où il est parié 
la empêché de s’adoucir comme à Ghat ou dans le 
sud, le mélange de diverses populations a influé sur 
son vocabulaire qui se rapproche plutôt de celui des 
Aouelimmiden. La formation du pluriel des sub¬ 
stantifs en ten ou en then est très fréquente : amahala 
«ange», imahalaten; aïdi «chien», aïdathen; ekahi 
«coq», ikahaten, tandis qu’en Ahaggar et à Ghat, le 
pluriel est ekahan, etc. J’ai déjà donné les noms de 
nombre (p. 3i8); voici les pronoms personnels et 
la conjugaison de l’aoristfe. Pour le reste de la gram¬ 
maire, je renvoie à l’ouvrage déjà cité du général 
Hanoteau K 


PRONOMS ISOLÉS. 


Je . 

. nek' •••! 

Tu (masc.). .. 

. kaï&l 

Tu (fém.).... 

. t'iountii ^+U3 5 

Lui, elle . 

netsa 0+1 

Nous... 

. nar ' il 

Voua. 

kaouenn U • I 

Eux. 

netanet +1+1 


1 Essai de grammaire de la langue tamachek'. 

* Dans en mot le t emphatique est légèrement mouillé. 
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PRONOMS AFFIXES. 

De moi. in I ; à moi, ii 

De toi. ennek • 21 

De lui, d'elle. .. ennes Ol ; à lui, as O 

De nous. ennanar' 5/1 

De vous. ennaouen 121 

D'eux. ennesan IOI 

aoriste. 

J*ai fait. dfouV:l*2 

Tu as lait. tiknedh 31 • 2+ 

11 a fait. ikna I * 2 

Nous avons fait.. neken I • 21 
\ous avez fait. .. teknam DI • 2 + 

Ils ont fait. eknan /I • 2 

La particule ad 9 indique le futur et le présent. 

A 

Ami , amidi ^rO, pi. imidiouen 12^113 ; Ahaggar, id ., 
pl. imidaonen; Ghat, amedi; Aouelimmiden, imidi. 

Ange, anmhala 11*3, pi. ùnahalaten 1+11*3. 

Arbre, techr'ar 0*0+, pl. ichr'aren 10*0. A Ghat, 
ichr'aren signifie «fleurs». Ahaggar, achek • 20, 
pl. ichkan 1*20; Aouelimmiden, ehichk *20j, pl. 
ehichkan 1*20*. 

Arc , achr'er 0:0, pl. ichr'aren 10*0 ; Ahaggar, achek 

•20. 

Argent, azer Ott; Aouelimmiden, aseref 3COO; 
Ghat, ai’rouf 3COX. 
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Autruche, anhal Il fl, pl. inhalen /ll|l; Ahaggar, anhil 
« autruche mâle » , pi. inhal; Ghat, enali II I ; Aoue¬ 
limmiden, enhe (?) fl, pl. inhal. 

B 

Berger , amedhan OU ; Ahaggar et Aouelimmiden, id. 

Blanc, amellal II 113 ; Ahaggar, id.; Ghat, imellal . 

Blé, aîerd IHO^; Ghat, irden IIHO pl. 

Bleu, abeïdek •irtëlD. 

Boeuf, afonnas ©|][. 

Boire, esou 20; Ifouras,id.; Ghat, ichou ip. 

Bouche, emi O; .Ghat, id. ; Ahaggar, imi; Aouelim- 
miden, em □. 


C 

Cavalier, aies iour'ar O: 2^ Oll, mot à mot « homme 

t 

montant ou dominant». Cf. une expression ana¬ 
logue, à Ghat et chez les Aouelimmiden, iour'aren 
ails ©^ 10:2^, tandis que 1 ahaggar a conservé 
amnaï ^G. 

Chameau, amnis OG, pl. imnas ; Ahaggar et Aoue¬ 
limmiden, id. ; Ghat, pl. menas. 

Chaussure, ar'at'em 33:, pl. ir'at'emen G3:. 

Chemin, aberka a IOID, pl. iberkatin l+*20ID; Ghat, 
abareka. 

Cheval, aiis O^, pl. isatin 1+0; Aouelimmiden et 
Ghat, id. 
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Chèvre, tchar'H 0:0+; Ghat, id.; Ifour'as, tir'si 

05+. 

Chien, Lévrier, aïdi pl. aîdathen l+rtë; Ghat, 
id .; Ahaggar, id. y pl. iidan H”të; Aouelimmiden, 
edi -n. 

Chose, haret + 0 | ; Ahaggar, id. Ce mot est peut-être 
à rapprocher du kara ou kera kabyle. Cf. Masque- 
ray, Comparaison du vocabulaire du dialecte zénaga, 
dans Archives des missions scientifiques, 111 e série, t. V, 
1879 , p. 499 , note. 

Ciel, ajenna IX; Aouelimmiden, achenna 10. 

Clef, asarou :00, pl. asarouthen 1+00 ; Ahaggar, id., 
pl. isoura; Ghat, id., pl. isour. 

Coeur, oulem 0112 , pl. oulaman 113 II S; Ahaggar, oui 
II:, pl. oulaoun I*II: ; Ghat, ioul ll:^; Aouelimmi- 
den, oulhi |IU. 

Comment, ma □. 

Coq, ekahi |• l , pl. ikahaten 1+5 • l ; Ahaggar et Ghat, 
id., pl. ekahan I*• T ; Aouelimmiden, akess 0 * 1 , 
pl. ikessan IO* l. 

Couleur , oud'em . En ahaggar et dans les dialectes 
kabyles oudem On: signifie «visage». 

Cuivre, iar'er O:^; Ghat, erar' :OI; Ahaggar et 
Aouelimmiden, darour' :On. 

D 

Dieu, messina 1013; Aouelimmiden, messi 013; à 
Ghat, mas, et en ahaggar, mess signifient « maître ». 
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Dire, amel HD. En ahaggar, ce mot a le sens d’« in¬ 
diquer ». 

Doigts, adhad 113, pi. ïdkoudan 133. 

E 

Eau , aman 13. Le nom daman « eau », employé dans 
tous les dialectes berbères, est un pluriel dont le 
singulier sest perdu. II se rattache évidemment à 
la racine sémitique m-oü qui a donné en arabe *t*, 
en hébreu D’D, en syriaque JLao, en éthiopien 
et, dans les langues proto-sémitiques, 
en égyptien a tou et en copte Mcooy (dialecte 
memphitique), et Mooy (dialecte thébain). Il est 
à remarquer qu’en berbère comme en hébreu, le 
pluriel seul est employé. 

Éclair, assam 30; Aouelimmiden, essan IO. 

Éléphants, *ijilaten I+IIIC, de l’arabe Jui. 

Ennemi, ihendja XI* ; Ghat, ihanga Tlf; Ahaggar, 
ajcheng'i *>410. 

Épée, takouba ID* T+; Ghat et Ahaggar, id.; Aouelim¬ 
miden , takoba. Sur l’extension de ce mot dans les 
langues du Soudan, on peut consulter une note de 
Barth (Reisen, 1 .1, p. ^5g), qui contredit formel¬ 
lement l’assertion de M. Newman (Libyan Vocabu- 
lary , p. 191 ), d’après laquelle ce mot serait em¬ 
prunté au songhaï. Dans le vocabulaire inédit de 
la langue kouréitiini ou songhaï, que M. Largeau 
a eu l’obligeance de me communiquer, épée se dit 
ouri. 
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Esclave, aklil 1111*1, fém. taklilt +1111*:+, pi. iklali, 
fém. tiklaten 1+11*!+; Ahaggar, Ghat et Aouelim- 
miden, akli II* l. 

Étoile, irait IO pl.? Ghat, itran IO+; Ahaggar, airi 
O+, pl. itran; Aouelimmiden , atar, pi. itaren . 

Être , (aor. ) ilia • Il ; Ghat et Aouelimmiden , id. ; Ahag¬ 
gar, .£Z a. 

F 

Faire, aor. ikna 

Femme, t'amet't' 333, pl. tidouden inn+; Ahaggar, 
id. , pl. tididin; Ghat et Aouelimmiden , tamet +3+, 
pl. tsioudoudin !□□*©+; Aouelimmiden, tamt'out 
+33+, forme allongée. 

Fer, tezoli ll#+; Ghat, tazouli; Aouelimmiden, ta - 
soli IIO+. 

Feu, tèmsin 1013+; Ahaggar, temsi 03+; Ghat, tch- 
amsi 030+. 

Feuille, tifra 03C+. 

Fièvre, tazzakt +*C#+; Ghat, tezzar' :#+. 

Fils, abaradh 30Œ; Ahaggar, id.; h Ghat, le mol 
abarad nOID signifie « enfant ». 

Fleurs (odorantes), ad'outen 1+1/ 

Forêt, ichr'aren 10:0 ; à Ghat, ce mot signifie « arcs » 
et « fleurs ». 

Frère (aîné), amek'k'ar 0—3, pl. imek'k'arin 10—3, 
de la racine mk'r ou mr!r qui a le sens d’« être 
grand ». 
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G 

Gazelle, oadad ni”K, pi. oudaden inrL; Ghat. id. 

Guerre, amjar OXD; Ahaggar, amgar OTU. 

H 

Homme, aies Oll, pi. midden HT]; Aouelimmîden et 
Ahaggar, id. Dans ce dernier dialecte, midden si¬ 
gnifie « hommes », et meddan « enfants ». De même 
à Ghat, d après M. Freeman. 

J 

Jaune, akerada nO*I. Ce nom a peut-être une ori¬ 
gine étrangère; en songhaï, kara signifie «jaune». 

Jeune, midiouen UTO; dialecte du Nord, mezzian 

L 

Laisser, aii ü; Ahaggar et Ghat, id. 

Lion, ener f 51, pl. inir'aten l+:l; à rapprocher da/iar' 
S| 9 usité à Ghat (P). 

Livres, *ikataben HD+* l , de l’arabe 

Loup, Renard, abeggi ^TID, pl. ibeggen ITID. En 
ahaggar, aheg r g'i ^XID, et en Aouelimmiden, ebag' 
XID, signifient « chacal ». 

Lumière, * dhaon 13, de l’arabe Jyô. 

Lune, Mois, diar 5^; Aouelimmiden, aïor O^. 
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M 

Main, afous OJ[; Ghat, Ahaggar et Aouelimmiden, 
id. Le système de numération chez les Berbères 
étant quinaire à iorigine, afoas signifie aussi « cinq ». 

Maison, *takhamt +□::+; Ghat, takham DII+, de 
l’arabe « tente ». 

Maître, ineslima □MOI, pi. ineslimaten +3IIOI. 

Manger, (aor.) itcha □+; Ghat, atchi; Ahaggar et 
Aoueiimmiden, ikcha I. 

Mère, tamr'cu't +Q53+, pl. timr'artin I+05H+. Ra¬ 
cine mr'r. 

Mourir , (aor. ) iemmat +3^ ; Ghat, iemmout; Ahaggar, 
immout. 

Mouton, akha II, pl. ikhiouan 15IL 

N 

Nez, tinha |l+, altération de tenzert qui s est 

conservé dans le dialecte kabyle. Le zaïn s’emploie 
pour le ha : amzir', imohca J . Aouelimmiden, atin- 
cherit +OOI+. 

Noir, isettafen □[+©; Ghat, id. 

Nom, *asam HO, de farabe j*J; Aliaggar, isem. 

Nuage, ajenna IX. Dans les autres dialectes, ce mot 
a le sens de « ciel » ou de « paradis ». 

O 

* Œil , tit'atoain B 3+ pl.; Ghat, id. En aouelimmi- 
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den et en ahaggar, on emploie le singulier tit' 3+, 
pl. tit'aouin , 

*Œüf, abaradh en ekahi 5 *11 30D3. 

Oiseau, ajeddidh 3HX, pl. ijeddadhen I3TO; Ghat, 
agadidh 3ITf; Aouelimmiden, agadid nnT, pl. 
igadad; Ahaggar, ag'adkidh 33*1*. 

Ongle maternel, ababaz #!□[□, pl. ibabazen IttCDCD. 

Oncle paternel, anr'asa 0:1, pl. inr F asen 10:1, peut- 
être à rapprocher de angathman II1+TI (pour an - 
r'athman ?), employé en aouelimmiden. 

Or, ourar' iOl; Aouelimmiden et Ghat, id. 

Ouvrir, ar O; Ahaggar et Ghat, id. 

P 

Pain, tekaia !+. 

Parole, aoual II:. 

Partir, (aor.) igla HT; Ahaggar, ig'la IIX. 

Pas (négation), our Oî. 

Pays, Ville, ar'aroum 30:; Ahaggar, ai^erem. 

Père, amr'ar 0:3, pl. imr'arin 10:3. 

Peur, (aor.) iserma 300. 

Pied, ad'ar OX, pl. id'arn IOX; Ghat et Aouelimmi¬ 
den, adar 013. 

Pierre, ablal IIIIQ], pl. iblalen /Il 1101. 

Pluie, aman en ajenna IX/ 13 «eau du ciel»; Ghat, 
ajenna IX; Ahaggar, ajenna *IX; Aouelimmiden, 
adjinna IX. 
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Poivre, tchitta + 0 +; Aouelimmiden, tichouchaten 
1+00+ « piment ». 

Poule, tekahit +*•!+. 

Prendre, eki •!. 

Q 

Queue, tabasoust +OOID+, pl. tibasas OOŒI+. 

R 

Revenir, (aor.) iour'el 11!:^. 

Roi, amenoukal IPCQ, pl. imenoukalen/ll* !□; Aoue¬ 
limmiden, Ahaggar et Ghat, id. 

Rouge, ahaggar OT| , pl. ihaggaren IOT| ; Ghat, id. 

Ruisseau, tid'ergen (plur.?) ITOX+. 

S 

Sable, ajédi ni; Ghat, ejad; Ahaggar, egédi flT. 

Sel, lisent +IO+; Aouelimmiden, tesmit ' 3DO+. 

Singe, biddou iniD; Aouelimmiden, pl. ibiddaouen 
ItniD. Ce mot est peut-être un emprunt fait à une 
langue du Soudan; en foulfoulde fpeulh ou fou- 
lah) singe se dit warvdon, pl. bâdi , en Bagrimma, 
bïti 1 . Cependant en zouaoua on trouve iddoUjàsj), 
pl. iddouen 

Soeur, tamadr'at +:!"□+, pl. timedr'atin !+:□□+. 

1 Barth, Sammlung nnd Bearbeitung Central-Afrikanischer Vocabu - 

larien, III* Abtb., Gotha, t 866 , gr. in- 8 # , p. 198 - 199 . 
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En aouelimmiden tamadai'ait +^OHD+ signifie 
u sœur cadette ». 

Soleil, tafoukt +• IJC+; Aouelimmiden, tafak *!}[+. 
Suivre, elkem □•!!!; Ahaggar, id. 

j: 

Tjente, ihana If, pi. ihanaten l+l|; Ahaggar et Az- 
gar, ehan; Aouelimmiden, éhé |, pl. éhinnan /If; 
Ghat, tahent +lf+, diminutif. 

Terre, amad'an ; Ahaggar, aiiihdhal 1133. 

Tete, ir'cf ][:, pkir. ir'afaoacn |:ÏC5; Ahaggar, id. ; 

Aouelimmiden, akaf 3É • l , craf ICO, ér'af (éghaf). 
Tuer, anr' il; Ghat, id. % 

f 

V 

Vent, adou :i”l, pl. adouten l+l“l; Ghat et Ahaggar, 
adhou :3. 

Ventre, tesa O+; Ghat, Ahaggar çt ;\ouelimmiden, 
idem . 

Vert, arr'an 150. 

# * 

Vieux, ouchchar’ :0t. 

Visage, oud'em □!!; Ghat et Ahaggar, oudem Un :. 


; 
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DE 

LEXICOGRAPHIE BERBÈRE. 


LJE DIALECTE DES BENI MENACER. 

A l’ouest d’Alger, entre Cherchel et Milianah, les Béni 
M'enad et les Gouraya, habite la puissante tribu des Béni Me¬ 
nacer, qui forme un îlot kabyle au milieu des populations de 
langue arabe qui l’entourent. Comme on l’a fait remarquer, 
il est probable qqe son territoire comprenait autrefois la Me- 
tidjah occidentale, et que ce ne fut qu’après la seconde inva¬ 
sion arabe que cette.tribu fut en partie refoulée dans la chaîne 
du Zakkar. 

Le dialecte parlé par elle, presqu entièrement isolé par sa 
situation géographique des groupes semblables de l’Algérie, 
en diflère aussi au point de vue linguistique : à ce titre, il 
mériterait déjà d’être étudié tout particulièrement. Mais l’in¬ 
térêt qu’il excite augmente encore, si l’on considère qu’il est 
parié à l’endroit même qui fut sous Juba II le centre de la 
royauté numido-mauritanienne. Jusqu’à présent les docu¬ 
ments faisaient à peu près défaut pour l’étude de ce rameau 
berbère ; la grammaire et le vocabulaire d’environ 90 pages 
des dialectes des Aïth-Ferah compilés par Geslin à Tâzert- 
Tamellalt (arrondissement de Milianah) sont aujourd’hui 
J. As. Extrait n° 1 . ( 1 885.) 1 



perdus 1 * . Une liste de mots, recueillie par M. Duveyrier et 
communiquée par lui à M. Newman \ a été peu utilisée par 
ce dernier et est restée presqu’entièrement inédite. Dans son 
Appendice à VHistoire des Berbères d’Ibn Khaldoun, M. de 
Slane a donné la table des noms de nombre et des pronoms 
personnels et démonstratifs 3 ; enfin le général Hanoteau 
a publié la traduction d’un conte arabe 4 . 

J’ai utilisé un court séjour à Chercbel au commencement 
de juin i 884 « pour rassembler des textes et un vocabulaire 
de ce dialecte curieux et peu connu. Ma tâche a été grande¬ 
ment facilitée par le khodja Si Mohammed c Àbdi, fils du 
k’aid des Smian, que M. l’administrateur du Gouraya vou¬ 
lut bien mettre à ma disposition. L’instruction que cet indi¬ 
gène a reçue au lycée d’Alger en faisait un auxiliaire précieux 
pour la tâche que j’entreprenais ; la nécessité de reprendre 
mon poste à Alger m’a seule empêché de profiter de son zèle 
pour recueillir les matériaux d’un travail complet sur ce 
groupe où des recherches ultérieures permettront, je crois, 
de signaler des dialectes. L’histoire des Béni Menacer étant, 
au moyen âge, étroitement liée à celle de Chercbel, j’ai cru 
utile d’exposer, d’après les historiens et voyageurs chrétiens et 
musulmans, les annales de cette ville depuis la conquête 
arabe jusqu’à nos jours 5 . Pour la dernière période, celle de 


1 De Slane, Appendice à l'Histoire des Berbères, t. IV, Paris, 1 856, in- 8 °, 
p. 53o; Reinaud, Rapport sur le tableau des dialectes^de VAlgérie, Paris, 
i856, in- 8 # , p. 20; H. Aucapitaine, Etudes récentes sur les dialectes berbers, 
Paris, 1859 , in- 8 °, p. 7 . 

* Newman, Libyan Vocabulary, London, 1882, in-8°, p. 7. 

*P.5o8-5i3. 

4 Essai de grammaire kabyle, Alger, in- 8 °, p. 345-346. 

5 L'histoire de Julia Cæsarea a été faite d'une façon plus que succinte par 
MM. B. de Verneuil et J. Bugnot : Esquisses historiques sur la Mauritanie Cé¬ 
sarienne et Jol Cm s arm (Revue africaine , 1869-1870). On trouvera dans la 
thèse de mon collègue, M. R. de la Blanchère (De rege Juba , Paris, i 883 , 
in-8°, p. 55 et suiv.) une description de Cherchel au temps de sa splendeur. 
Le sommaire que Berbrugger a mis en tête de son article sur Le fort de 
Cherchel (Revue africaine , mai i 865 ) n’a aucune valeur : dans tous les 
écrivains arabes, il n’a trouvé qu’un seul passage (Ibn Khaldoun, 4 . IV, 
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l’occupation française, sur laquelle j'ai passé rapidement, 
M. Guin, interprète militaire principal à Oran, m’a fourni 
des renseignements inédits qui m’ont été extrêmement 
utiles. 

Il m’a semblé superflu de reproduire dans le vocabulaire 
les comparaisons philologiques que j’avais publiées dans la 
première partie de ces notes. Je n’ai fait de rapprochements 
que pour les mots qui n’avaient pas été donnés précédem¬ 
ment , en y joignant les renseignements nouveaux que m’ont 
fournis les matériaux recueillis dans une récente mission dans 
la province d’Oran et le nord du Maroc (dialectes du ftif, 
des K’s’ours, de l’Oued Noun, de Taroudant, etc.) et ceux 
que j’ai tirés de la première partie du récent mémoire de 
M. Broussais, Recherches sur les transformations du berber 1 . 

Lunéville, le 3i août i884» 

p. 142) sur l’histoire de cette ville avant la conquête turke. La Revue afri¬ 
caine a publié (1. 1 , 1 856 -1857, p. 483 )une inscription arabe funéraire 1 trou¬ 
vée dans une mosquée aujourd’hui détruite. Sur Cherchel romaine, cf. la 
même revue, passim, et le Bulletin de correspondance africaine , t. I, p. 28: 
Inscriptions inédites, Cherchel, et p. 127 : Rapport sur une mission scienti¬ 
fique , par M. Cat. 

1 Bulletin de correspondance africaine , mai-juin 1 884 . 



Les Béni Menacer, ou plus correctement Aïth Me- 
nâcir se divisent en deux groupes, l’un 

dépendant de Cherche!, l’autre de Milianah. Le 
premier së subdivise lui-même en deux parties : les 
Cheraga (orientaux) et les Gheraba (occidentaux) ou 
Smian. Les premiers comprennent les fractions sui¬ 
vantes : 

Béni c Abd Allah; 

Oulad el-Arbi ; 

Béni bou Salah'; 

Tidaf. 

Les Smian renferment les fractions : 

Maçer; 

Béni H'abib ; 

H'aïouna ; 

Taourira. 

De Milianah dépendent les fractions ci-dessous 1 : 

Zouaoua; 

Telakhikh; 

El-Helalchia ; 

El-Gheraba. 

A quelle famille berbère appartiennent les Béni 
Menacer? Leur nom, purement arabe, ne se retrouve 

1 Philebert, Expédition dans les Béni Menacer en 1871, Paris, 
1873 , in-8°, p. 3. (Extrait du Journal des sciences militaires .) 
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dans aucune généalogie nationale, non plus que dans 
les historiens ou géographes musulmans. On peut 
supposer qu’ils l’adoptèrent à une époque récente 
(vers le xvi a siècle) et qu’ils le dérivèrent de celui 
d’un saint, nommé Mans'our, qui se serait fixé parmi 
eux pour les ramener à la religion et serait ainsi de¬ 
venu leur ancêtre spirituel éponyme 1 . 

Leur langue, qu’ils appellent zenatia , semble les 
rattacher à la branche des Zenata, et nous verrons 
en effet les Maghraoua, dont la généalogie remonte 
à Madr'is ben Berr 2 , habiter le pays situé entre Al¬ 
ger, ChercheI,Ténès, le Chélif, Milianah et Médéah. 
Une fraction de cette tribu est placée près du Chélif 
par Ptolémée (liv. IV, ch. ix, 267) qui la nomme 
M outyovpnSoty transcription grecque de Maghraoua, 
tandis que d’autres occupaient le centre du Maroc 
actuel, où ils fondèrent au'moyen âge lempire des 
Zenata de Fas 3 . Enfin d’une inscription latine con¬ 
servée au musée de Cherche! et mentionnant un T. 

1 Ainsi tes Mekhâlif, entre Djelfa et Laghouat, se rattachent à 
un Sidi Makhlouf dont la k'oubbah se voit encore près du caravan¬ 
sérail de ce nom : les Douaouïda (province de Conslantine) de Sidi 
Daoud; les Oulad ‘Antar de 'Antar, etc. Quelques indigènes pré¬ 
tendent que Béni Menacer est une altération de Béni Mekasser « les 
brisés, les fractionnés », et appuient cette étymologie fantastique sur 
un dicton de Sidi Ah'med ben Yousof. 

* Par Maghraou, fils d’Islitan, fils de Mesri, fils de Zakia, fils 
d’Ourchik (ou Oursik), fils d’Addidat, fils de Djana, ancêtre des 
Zenata, fils de Yah'ya, fils de Dari, fils de Zeddjik, fils de Madr'is. 
(Ibn-Khaldoun, Histoire des Berbères , trad. de Slane, t. 1, p. xiv et 
xvn). 

3 Cf. Vivien de Saint-Martin, Le nord de VAfrique dans l'antiquité , 
Paris, i863, Imprimerie impériale, in-4°, p. 457 . 


CLAVPIVS ZEN A oq a cqpclu qu’au premier siècle 
de notre ère le pays était habité par des Zenata 1 . 

Les traditions populaires conservées par les Ka¬ 
byles nous représentent la population de Cherchel 
divisée en trois groupes distincts : t° Les. Aïth Kidad, 
issus des Berbères, premiers habitants du pays; ils 
parlent le dialecte des Béni H'amid; s*° les Icheb- 
bâben, qui ont pour ancêtre Yousouf er-Roumi : 
leurs descendants, qui se nomment aussi Daqious 2 , 

1 C. I. L. n° 9,345, DeSlane, Appendice à VHistoire des Berbères 
t. IV, p. 575. De ïa Blanchère, De Rege Juba, p. 88-89. L’ancêtre 
des Béni Menacer çst peut-être le même que le ouali Sidi Mans’our 
enterré à Mostaghanem. 

* Ce nom de Daqious est une trace de la légende des Sept Dor¬ 
mants aux environs de Cherchel. Cette tradition est très répandue 
en Algérie et elle est peut-être antérieure à l’invasion musulmane, 
car on la retrouve chez les populations qui prétendent descendre des 
Romains : ainsi à Tozer dans le sud de la Tunisie. «Les gens de 
Touzer sont un reste des chrétiens qui étaient autrefois en Ifriqyah 
avant que les musulmans en fissent la conquête », dit Moula Àh'med 
( Voyages dans le sud de l'Algérie, trad. par Berhrugger, Paris, lmp. 
royale, i846, in- 4 °, p. 289) en citant les propres paroles d’Et-Tid- 
jani (Voyage du scheikh Et-Tidjani, trad. par A. Rousseau, Journal 
asiatique, i 85 a , t U, p. 200-201). 11 mentionne expressément, 
ainsi qu’El-'Aïachi, la tradition qui place dans le Djerid tunisien, 
près de la ville de Daqious, la grotte des Sept Dormants ( Voyages 
dans le sud de l Algérie, p. 122-123), que d’autres croient, retrouver 
en Syrie, dans l’Iraq, en Espagne, dans le pays de Rnum (Mas'oudi, 
Prairies dor, éd. Barbier de Meyoard, t. 111 , ch. xxvm, p. 307; 
Yaqout, Mo'djam El-Bolddn , t. II, s. v. p* 805-807; Ibn 

Khordadhèh, Livre des routes et des provinces, éd. Barbier de Meyr 
nard, Journ . asiat., i 865 , t. I, p. 89,, 476; Modjmel et tewâ- 
rikh, id ., p. 477, note 1 ; Mostat'ref, éd. de Boulaq, t. II, ch. lxii, 
p. 1 5 o), au Maroc, au cap Matifou près d’Alger, ou à Ngaous dans la 
province de Constanline (Cf. une légende citée d’après la Revue afri¬ 
caine , par A. Certeux et H. Carnoy, L’Algérie traditionnelle, t. I, 
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habitent chez les Béni Menacer et se prétendent is¬ 
sus des anciens chrétiens qui occupaient autrefois le 
pays; 3 ° Les Arabes qu’on appelle Béni Zian. Sui¬ 
vant les mêmes récits, Cherche! aurait été détruite 
ou ravagée sept fois par des fourmis, par le sirocco, 
par un tremblement de terre*, par un dragon que tua 
Salomon, par Sidi K'omin (Alexandre Dzou’l K'ar- 
naïn), etc. 2 . 

A côté de ces traditions populaires qui ont gardé 
comme un souvenir confus d’événements historiques, 
il existe une légende savante et artificielle, œuvre de 
lettrés, que m’a communiquée le mufti de Cherche!, 
Si Moh'ammed ben el-H'adj el- c Asel. Cette ville aurait 
été mentionnée par le Prophète : « Il y a dans le Ma¬ 
ghreb un ribat' qui, à la fin des temps, équivaudra 
à soixante-dix fois le double de celui de l’orient. 

Paris, 1884, in-8°, p. 63 et suiv.). Le Qorân (sour. xvm, La caverne) 
fait mention des Sept Dormants. D après Berbrugger ( Légendes algé¬ 
riennes ), leDaqious mentionné ici serait l’empereur romain Décius, 
sous lequel eut lieu la persécution qui obligea ces mystérieux per¬ 
sonnages à s’enfuir dans une grotte près d’Epbèse. Outre les rensei¬ 
gnements donnés par Reinaud, dans les Monuments du duc de Bla- 
cas, Paris, 1828, 2 vol. in-8° (t I, p. i84î t. II, p. 60 et suiv.), 
on peut consulter Varnhagen, La légende des Sept Dormants (Cf. 
un article de M. Koch, Gôttingische Gelehrte Ameigen, 4 avril 1884 )- 
Peut-être doit-on y rattacher l’anecdote contée par El-Bekri (Des¬ 
cription de l Afrique, trad. de Slane, Paris, Jmpr. imp., i856, in-8°, 
p. 129), relativement au cadavre d’un homme assassiné, conservé 
intact dans une caverne sur la route de Biskra, où il se trouvait déjà 
avant la conquête de l’Ifriqyah (Cf. aussi Moula Ah'med, Voyages 
dans le sud de VAlgérie, p. 217). 

1 Cette légende a été mentionnée par Shaw, Voyage dans la Régence 
d'Alger, .trad. par J. Mac Cartby, Paris, 1800, in-8°, p. 267-270. 

* Voir plus loin, textes n 04 1, 2 et 3. 
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Heureux les hommes de cette époque !... II est sur 
un rivage qu’on appelle en copte Ghâlchâl. Qui¬ 
conque y servira et y jeûnera obtiendra le paradis 
et sera innocent comme au jour où sa mère l’a mis 
au monde. » Cette tradition est rapportée par Abou 
H'od’eïfah qui la cita à Selmân el-Farsi. Celui-ci dit 
encore : «Il existe une porte qu’on appelle Félicité , 
c’est Ghâlchâl. . . Dans la Thorah, on la nomme 
El-Maïmanah; dans l’Evangile, El-Beidha; dans les 
Psaumes, En-Nedâbah, et dans le Qorân Et-Toubah. » 
Un autre traditkmiste, Abou Abd el-H'akem, cité 
par Abou H'âmed el-Ghazzâli, écrivait : «Il existe 
une ville que j’ai trouvée surnommée l’unique : elle 
n’est peuplée que d’unitaires, et ce sont des justes 1 : 
c’est là que mourut Sidi Yah'ya el-Faïlousi qui y avait 
adoré Dieu pendant quatre-vingts ans, sans pronon¬ 
cer une seule parole, ni manger quoi que ce soit.. . 
Il crut au Prophète 5 oo ans avant sa naissance, et 
cela au temps de Jésus. Cette ville ressemble à Tlem- 
cen ; elle a 160 portes ; on y voit le tombeau de Sidi 
c Amr ben Mas'oud. Elle fut bâtie par le roi Ech-Che- 
hâb qui y régna koo ans; son fils Ed-Dah'mas lui 
succéda et posséda le pouvoir pendant 100 ans. 
D’autres disent que ce fut lui qui bâtit la ville, 
700 ans après le . roi Es'-S'a c âb Dzou'l K'amaïn 
(Alexandre) 2 . » 

1 Cette tradition sur les mérites de Cherche! date 

probablement du xi a siècle, époque où les ribats de cette ville 
étaient célèbres et attiraient tous les ans une foule nombreuse. 

a Voici le texte complet des h'adits : ^I ^ <<< 
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L’ancienne capitale du royaume de Mauritanie, 
conquise par les Vandales avec le reste de la province, 
passa en même temps qu elle sous la domination by- 
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zantine, lors de l’expédition de Bélisaire 1 . La ville, 
dont la décadence avait peut-être commencé au 
temps des Grecs, vit, après la conquête arabe, son 
importance diminuer rapidement au profit de 
Brechk, Ténès et plus tard Alger. Manno 1 raconte 
quelle fut détruite par le khalife schismatique de 
K'aïrouan, El-K'aïm Biamrillah. Cette donnée est 
absolument fausse, et j’ignore où l’historien espagnol 
a pu la trouver 2 . La première mention de Cherche!, 

pl^AeJlj IclxJb 1^3 ^ pD&üT SXm 

éJcs j (àoJü! ^xJi A ^51 LütxJl 

^ viUi> y 15^ pic joLcwwfrâç* u»l« 

LL* JLol» julfi 

<i LL j ?j c-jl fl w» M dJU! LôLo Xi} JU L c aWI (s*^) yyS 

duLtj JJUI 8J00 d>Lt} UUxLm pic âJjI» l$a> 

<->Lk. aoJI dLUI ^-§Iâ Jou ^5XU LûLo Jwsïj UUaJL» pic Â-ol* Ifl^i 
5|j aWI ill ^ pic (lisez <$5) ^5 

|çJâjül J-aJl *WÜ i)l 

4!t^ljL > <^oüC* yj* Ujsa^j l* l*Xiôj ^XjI 

g Juoül S UI 

1 Procope, De bello Vandalico, I. 11 (t. I, p. 5oi éd. de Bonn). 

3 L'Afrique de Marmol, trad. Perrot d’Àblancourt, 1667, 3 vol. 
in-4°, t. II, p. 382. Le khalife El-K'aïm Biamrillah régna de 323 à 
335 de l’hég. et non en 365 comme le dit ailleurs Marmol : les 
expéditions qu’il envoya eurent pour théâtre la Sicile et le Maghreb 
El-Àk sa : lui-même fut bientôt bloqué dans sa capitale, Mahadia, 
et non K'aïrouan, par les partisans d’AbouYézid «l’homme à l’âne» 
et mourut pendant le siège; enfin aucun écrivain arabe ne men¬ 
tionne à cette époque des guerres aux environs de Cherche! (Cf. 
Fournel, Lei Berbères , t. Il, Paris, 1881, lmp. nat, p. 2o5-2o(T). 
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depuis la conquête arabe, nous est fournie par le 
Qart'as : il nous apprend qu’en 377 de l’hégire 
( 987 de J.-C.) cette ville et d’autres du Maghreb cen¬ 
tral, Ténès, Oran, Chélif et Médéah, tombèrent au 
pouvoir d’Abou'l Behâr ben Ziri ben Menâd ben 
S'anh'adji, révolté contre son neveu Mans'our ben 
Bolokkin, émir de l’Ifriqyah et vassal des Fat'imides 
d’Égypte. Abou'i Behâr fit faire la khot'bah au nom 
du khalife omayade d’Espagne, Hichâm II el-Mou- 
eyed qu’il reconnut pour son souverain l . Mais deux 
mois après il se réconcilia avec son neveu. Le kha¬ 
life omayade, ou plutôt son ministre, le célèbre Al- 
manzor (El-Mans'our), envoya contre lui Ziri ben 
c At'ya, émir des Maghraoua de Fas, qui soumit tout 
le pays occupé par son adversaire et força celui-ci à 
s’enfuir à K'aïrouan. 

Aux x e et xi* siècles de notre ère (iv e et v° de l’hé¬ 
gire) Cherchel était inhabitée, le port comblé : il ne 
restait plus que quelques ribats ou une foule de pè¬ 
lerins se rassemblaient chaqueannée 2 . Les Maghraoua 
qui étaient établis aux environs passèrent sous la do¬ 
mination almoravide avec tout le pays situé entre 


1 Ibn Àbi Zera'a, Roudk El-K’artas, trad. Beaumier, Paris, Impr. 
imp., 1860, 1 vol. in-8°, p. îâo. Le traducteur français a con¬ 
fondu Tenès avec Tunis et nomme la ville Chalchal. Cf. aussi Ibn 
Khaldoun, Histoire des Berbères, t. III, p. 2 21, et Ibn Adhari, His¬ 
toire de l’Afrique et de l’Espagne, éd. Dozy, Leyde, 2 voL in-8 # , 1848- 
i85i, 1.1, p. rer . Ce dernier auteur place en 379la révolte d’Abou’l 
Behâr. 

* Ibn H'aoukal, Kitâb el-Mesalik, éd. de Goeje, Leyde, 1873, 
in-8°,p. àY\ El-Bekri, Description de l'Afrique, p. 190. 
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Oran, le Chélif et" Alger, lors de l’expédition de 
Yousof ben Tachfin en 4 73 del’hégire ( 1080-1081 ) 
La ville se releva sans doute sous cette dynastie; car 
un peu plus d’un demi siècle après sa conquête, Eh- 
Edrisi (xn e siècle de notre ère) nous la représente 
comme bien peuplée, quoique de peu d’étendue, bien 
arrosée et entourée de jardins qui produisaient en 
abondance des fruits et du miel 1 2 . Elle fut soumise 
avec tout le Maghreb central par le fondateur de la 
dynastie des Almohades, f Abd el-Moumen, pendant 
fexpédition qu’il dirigea contre Bougie en 546 de 
l’hégire (11 52 de J.-C.) 3 . Après la chute du khalife 
unitaire, Mendil ben 'Abd er-Rah'mân, chef d’une 
fraction des Maghraoua, fonda un royaume dans la 
vallée du Chélif, sous la suzeraineté des H'afs'ides, 
branche almohade qui régnait à Tunis (xm e siècle). 
Son fils Thabet continua son œuvre et conquit Té- 
nès, Brechk et Cherchel 4 .11 n’en resta pas longtemps 
paisible possesseur : le prince abdelouadite de 
Tlemcen, c Othman ben Yaghmorasen, s’empara des 
possessions des Maghraoua, dans une de ses expédi- 

1 Houdh El-K'art'as, tr. Beaumier, p. 201; Ibn Kbaldoun, Hist. 
des Berbères, t. III, p. 27/1. 

* El-Edrisi, Description de l’Afrique et de tEspagne, éd. Dozy et 
De Goeje, Leyde, 1866, in-8°,p. A 4 ; Hartmann, Edrisii Africa, Gôt- 
tiogen, 1796, in-8°, p. 2ii-2i3. 

3 Roudh el-K'art'as, p. 274; Ibn Khaldoun, Hist. des Berbères, 
t. II, p. 289; AI-Marrekoshi, History of lhe Almohades, éd. Dozy, 
p. Ipr, place cette expédition en 54 o. 

4 Ibn Khaldoun, Histoire des Berbères, t. III, p. 3 1 4 , 358 . La 
tribu des Maghraoua jouant le principal rôle dans T histoire de Cher- 
cbel, e donne ci-après le tableau généalogique de ses émirs. 
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tions en Ifriqyah \ de 687 à 6 g 3 de l’hégire (1 288- 
1 289 à 1294). Mais pendant le siège de Tlemcen, 
sous ce même'Othmân et son fils Moh'ammed Abou 
Zeyân I er , par le sultan mérinide de Fas, Abou Ya c - 
k'oub ben Abou Yousof, celui-ci envoya des troupes 
qui envahirent les provinces abdelouadites, entre 
autres la ville de Cherchel, vers 70& de l’hégire 1 2 . Une 
partie des chefs maghraoua récemment dépossédés 
par Othman se rallièrent aux Mérinides, dont l’au- 
torité se maintint sur ce pays jusquà la mort d’Abou 
YaVoub(yo6 de l’hég.). Son successeur, Abou Thâ- 
bet ,leva le siège de Tlemcen et rendit au prince abdet- 
ouadite Abou Zeyân I er les conquêtes faites par son 
aïeul, y compris le territoire des Maghraoua 3 . La 
guerre recommença entre les deux puissances; elle se 
termina par la prise de Tlemcen par le sultan mé¬ 
rinide Abou’l H'asan, qui se trouva par là maître de 
Cherchel et de tout fempire abdelouadite 4 . Un des 
descendants de Thâbet profita des troubles que 
causa la défaite d’Abou 1 H'asan près de K'aïrouan 
pour reconstituer le royaume maghraoua. II occupa 
Milianah, Ténès, Brechk et Cherchel. Ne pouvant 


1 Ibn Khaldoun, Hist. des Berbères, t. III, p. $17, 390. Moh'am¬ 
med et-Tenessi, Histoire des Béni Zeiyan, trad. Barges, Paris, i 85 a 
in-8°, p. 29. 

* Roudh el-K'art'as , p. 546 ; Ibn Khaldoun, Hist. des Berbères, 
t. III, p. 376; t. IV, p. i46. 

3 Rondli el-K'art'as, p. 55 o; Ibn-Khaldoun, Hist. des Berbères, 
t. III, p. 38 1; t. IV, p. 173; Et-Tenessi, Hist. des Béni Zeiyan, 
p. 38-89* 

4 Ibn Khaldoun, Hist . des Berbères, t. III, p. 412. 
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obtenir du sultan mérinide qui revenait de Tunisie 
la reconnaissance de son indépendance, il l'attaqua 
près de Chidioua (aujourd’hui la Djidioua, entre 
Orléansville et Relizane), le vainquit et tua son fils 
En-Nas'er en 751 de l’hégire (1 35 1-1 35 ü de J.-C .) l . 

Cette victoire le mit en possession d’Alger, mais il 4 

succomba devant un nouvel ennemi. Les Zeyânites, 
branche cadette des Abd el-Ouadites, avaient relevé 
le royaume de Tlemcen. L’un d’eux, Abou Thâbet 
ez-Zaïm, rassembla les Zoghba, les Béni Amer et 
les Soueïd, marcha contre les Oulad Mendil, s’em¬ 
para de Cherchel, de Milianah, de Brechk et d’Al¬ 
ger ( 7 5 1 de l’hég.) et bloqua dans Ténès Ali ben Ra- 
ched, qui se suicida pour ne pas tomber aux mains de 
son ennemi 2 . 

Le pays des Maghraoua redevint alors une pro¬ 
vince zeyânite, jusqu’au moment où les Méri- ^ 

nides reprirent le dessus et rétablirent momentané¬ 
ment leur autorité dans la Metidjah, lorsque Abd 
el-Aziz f eut vaincu le roi de Tlemcen Abou H'am- 
mou II, en 771 (1370) 3 . Mais le départ du sultan 
de Fas rendit au prince zeyânite les provinces de 
son royaume. 

L’histoire d’Ibn Khaldoun et celle d’Et-Tenessi 
s’arrêtent au commencement du xv e siècle : à partir 


1 Ibn Khaldoun, Hist. des Berbères, t. III,p. 32 3 ; t. IV, p. 278, 
287. 

* Ibn Khaldoun, Hist, des Berbères, t. III, p. 42 2-4a3; Ét-Te- 
nessi, Hist. des BeniZeiyan, p. 63 . 

3 Ibn Khaldoun, Hist. des Berbères , t. III, p. 409. 
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de ce moment jusqu’au xvi® siècle, nous manquons 
absolument de renseignements sur Cherche!. On peut 
supposer que la ville passa encore plus d’une fois 
au pouvoir des rois de Tlemcen et de Fas dont l’au¬ 
torité allait s’affaiblissant de jour en jour; vers cette 
époque, elle paraît avoir appartenu, au moins nomi¬ 
nalement, au prince de Ténès, Mouley Abou *Abd 
Allah, vassal des Zeyânites, puisque le Tombeau de 
la Chrétienne servait de limite entre ses États et 
la principauté que Khaïr Eddin et c Aroudj s’étaient 
taillée en AlgérieL’expulsion des Maures d’Espagne 
lui avait amené une population industrieuse d’envi¬ 
ron 1,200 familles 2 , et l’on peut faire dater de cette 
époque (i 490-1 5 oo) l’organisation régulière de la 
course. La piraterie fut dès lors la principale res¬ 
source des habitants, dont les habitudes sont attes- 


1 Berbrugger, Le Pégnon d'Alger s Alger, 1860, in-8°, p. 3 o. Tou¬ 
tefois il ne cite pas ses sources. 

* Cherche! devait avoir perdu beaucoup de son importance au 
xv® siècle, mais, en présence des témoignages cités plus haut, Ton 
ne peut admettre, avec Léon l’Africain et son copiste Marmol, 
qu’elle fut déserte pendant trois siècles , jusqu’à l’arrivée des Maures 
d’Espagne (Léon l’Africain, De Africœ descriptions, Leyde, Elxevier, 
i 63 a, in- 3 a, p. 5 i 5 - 5 i 6 ). Postérieurement à Léon, Marmol comp¬ 
tait à Cherche! 5 ,ooo maisons pouvant fournir i ,ooo arquebusiers. 
(L'Afrique, t. H, p. 393). Bien que l’arrivée des Tagarins, Mude- 
jares et autres maures d’Espagne fût une cause de prospérité pour 
l’Afrique, les émigrés furent en général maltraités hors des villes: 
en i 533 une colonie de 7,000 Andalous ramenés d’Olivapar Khaïr 
Eddin, et établie à Tipasa à l’est de Cherche!, fut pillée par les Ka¬ 
byles du Chenoua et ne dut son salut qu’à l’intervention de Sidi 
Ah med ei-Kebir, le célèbre marabout de Blidah (Trumelet, Les 
Saints de üislam, Paris, 1881, in-12, p. a 3 i). 
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tées par un dicton attribué à Sidi Ah'med ben 
Yousof : 

Cherchel (n’est que) honte, 

Avarice et rebut de la société. 

Son visage est une face de brebis, 

Son cœur, un cœur de loup. 

(Sois-y) marin ou forgeron, 

Sinon, sors de la ville \ 

Ennemis des Espagnols et des chrétiens, les Turks 
devaient être bien accueillis à Cherchel. A l’époque 
où 'Aroudj et Rhaïr Eddin s’emparèrent de Djidjelli 
( 1 5 14 ), un de leurs anciens compagnons de courses, 
Qara H'asan (H'asan le noir), originaire de Satalie, 
en Asie Mineure, s’établit à Cherchel et devint le chef 
des rois et des pirates auquel il amenait un renfort assez 
considérable. Mais c Aroudj n’était pas homme à laisser 
fonder près de lui une principauté rivale, et, avant 
même d’attaquer le Penon d’Alger, il marcha contre 

* * & Ji . u i y, 

iLJUjJI* 
gLxJÜ! Aâktj 
çOtiJl JuJlîj 

(var. (j\*üyà), qui manque dans les dictionnaires, est ex¬ 
pliqué par les indigènes par a corruption », Il est probable qu*Ah'med 
ben Yousof, excessivement rancunier, avait .été aussi mal reçu à 
Cherche! quà Mazouna et Ténès. On trouvera plus loin le récit d’une 
querelle qui éclata entre ce saint et Sidi Smian. 
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Ghercbel. Surpris par son arrivée, Qara H'asan ne 
songea pas à faire de résistance; il se rendit, fut dé¬ 
capité et ses Turks furent enrôlés dans l’armée de 
'Aroudj ( 1 5 1 5 ) l . Celui-ci repartit presqu’immédiate- 
mentpour Alger, laissant dans la ville une garnison de 
cent hommes et un k'aïd, Mah moud ben Fâris ez- 
Zekki. Sur son ordre, ce dernier construisit un bordj 
qui fut terminé l’année même de la mort du célèbre 
pirate (i 5 i 8 de J.-C., 9 2k de l’hég.). L’inscription 
commémorative de ce monument existe encore au 
musée de Cherche! 2 : 


U***» 

qj * \$m 

<-?}*** J* (m) J*** 

îmU j&m 3 

1 J’ai suivi la version de Haedo ( Histoire des rois d’Alger , trad. par 
H. de Grammont, Revue africaine, 1880, p. 54 - 55 ). Le Ghazaouat 
place la mort de Qara H'asan après celle de ‘Aroudj : suivant lui, 
ce Turk aurait été envoyé par Khajr Eddin pour combattre Ah'med 
ben el-Qâdhi, émir arabe qui avait repris les projets de Sélim et- 
Toumi; il se serait laissé séduire par ses offres et aurait profité des 
embarras de sou maître, obligé de quitter Alger pendant trois ans, 
pour se rendre indépendant à Cherche!. Mais à son retour (vers 1 5 a 6 
ou 1527) Khaîr Eddin l’aurait surpris dans cette ville et mis k mort. 
(Sander Rang et Denis, Fondationdela régence d Alger, Paris, 1857, 
2 voL in-8 # , 1. 1 , p. 169-171; 910 - 911 .) 

* Cf. Berbrugger, Le fort de Cherchel (Revue africaine , 1 865 ). 

J. As. Extrait n° 1. ( 1 885 .) 2 
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Au nom de Dieu clément et miséricordieux, 

Que Dieu bénisse notre Seigneur Moh'ammed et sa fa¬ 
mille. 

Ceci est le bordj de Cherchel construit par le k'aid Mah'- 
moud ben Fâris ez-Zekki, sous le gouvernement de l’émir 
qui exécute les ordres de Dieu, 

Qui fait la guerre sainte dans la voie de Dieu, Aroudj 1 
ibn Ya c k'otib, 

A la date de 924. 

Après la mort de son frère, tué cette même année 
sur les bords du Rio Salado, en fuyant de Tlemcen, 
Khaïr Eddin prit en mains le pouvoir. Les habitants 
de Cherchel lui payaient un tribut annriel de 3 o o pièces 
d’or et bien qu’il eût refusé de faire de leur port son 
lieu de retraite, Barberousse s’occupa d’y construire 
un môle pour le protéger. Huit cents esclaves chré¬ 
tiens furent employés à ce travail. L’amiral André 
Doria en fut averti : il n’ignorait pas que la ville 
manquait de murailles, et une nuit, en juillet 1 53 1, 
il débarqua i, 5 oo hommes qui délivrèrent les pri¬ 
sonniers et repoussèrent les Turks surpris. Mais, au 
lieu de se rembarquer immédiatement, ils s’attar¬ 
dèrent à piller les maisons. Lb jour venu, les Mu¬ 
sulmans reprirent courage, firent un retour offensif, 
tuèrent Aoo Espagnols et repoussèrent les autres 
jusqu’au bord de la mer, au moment où Doria, fu¬ 
rieux de leur indiscipline, allait lever l’ancre. Peu 
de chrétiens échappèrent : outre les morts, 600 

1 La forme pour adoptée par les manuscrits se retrouve 

dans une inscription de la mosquée des Chaouch citée par Berbrug- 
ger, op. laud . 
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tombèrent au pouvoir des Turks, en compensation 
des 800 esclaves qui avaient recouvré leur liberté 1 . 
La flotte de Khaïr Eddin arriva après la délivrance 
de la ville. 

C’est à bette époque que remontent les premiers 
renseignements à demi-historiques sur les Béni Me¬ 
nacer. L’ancêtre éponyme des Smian paraît avoir 
été contemporain de Sidi Ah'med ben Yousof (xvi e s.) 
et la tradition nous a conservé le souvenir d’une 
lutte qui éclata entre ces pieux mais vindicatifs per¬ 
sonnages 2 . Le saint de la K'ala'ah desBeniRâchedne 
ménagea pas les Béni Menacer dans ses épigrammes : 

Béni Menacer 
Fils de dispersés, 

(Ont) beaucoup de soldats 
Et l’esprit faux 3 . 

Quatre familles de marabouts se partageaient 

1 Haedo, Histoire des rois d'Alger, Revue africaine, 1880, p. 127; 
Marmot, L’Afrique, I. If, p. 393*39 4 ; Mander Rang et Denis, fon- 
dation de la régence d’Alger, 1. 1 , p. 245*247 i Berbrugger, Le fort de 
Cherchel; Petlissier, Mémoires historiques et géographiques sur ÏAL 
gérie, Paris, lmp. royale, i 844 , in- 4 °, p. 43 , et les auteurs espa¬ 
gnols cités en note. 

* Voir plus loin. 

Là. 

Ce proverbe est quelquefois complété de cette manière : 

Us s'assemblent le matin pour adopter une sage résolution, 

2 . 
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alors l'autorité : les Nedjadjera dans le Sah'el, les 
Oulad bel H'asan et les*Oulad Sidi Moh'ammed es'- 
S'er'ir près de Milianah, enfin les Oulad Sidi Mousa 
à Mazer. La première avait la prépondérance dans 
la tribu, qui était à ce moment indépendante des 
Turks 

L’arrivée d’un étranger, vers la fin du xvn* siècle ( ?), 
fut une cause de luttes et de troubles, qui existe en¬ 
core aujourd’hui. Le Maroc, et surtout la Saguiat el- 
H'amra au sud de l’oued Noun, avaient reçu un as¬ 
sez grand nombre de Maures expulsés d’Espagne : 
principalement des fak'ihs, et il s’y était créé un 
centre de fanatisme religieux, d’où rayonnaient sur 
tout le Maghreb des missionnaires prêchant le réta¬ 
blissement de l’islam chez les tribus dont la foi était 
devenue tiède ou'même avait disparu 2 . Sidi Mo¬ 


ll» se dispersent le soir sans avoir rien décidé, 

La sagesse ne leur vient qu après la catastrophe. 

( Philebert, Expédition dons lu Boni Mtnacor, p. 3). 

On rite aussi la variante suivante que j'ai recueillie à Blidah : 


IjN J-c 

La tribu est nombreuse 
L'esprit faux; 

Ils s'assemblent pour un projet 
Et se séparent sans rien décider. 

1 Philebert, op. laud p. 4 . 

* Ainsi Sidi YaVoub ech-Chérif, mort vers i 5 a 1, dont la k'oub- 
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h'ammed, surnommé Aberkan kab. le noir J 1 , 

venu comme ses devanciers de la Saguiat el-H'amsa, 
s'était fait une réputation de sainteté dont son fils, 
appelé comme lui Sidi Moh'ammed Aberkan, profi¬ 
ta pour établir son autorité sur les Béni Menacer. 
Les Nedjadjera essayèrent en vain de sy opposer : 
ils furent vaincus et leur chef tué. Sidi-Moh'ammed 
fut accepté par tous pour chef, et son fils, Sidi Sah'- 
raoui, obtint des T]urks, moyennant un présent, l'in¬ 
vestiture des fonctions de k'aïd 2 . Sa mort devint le 
signal d'une longue lutte entre les diverses fractions 
de sa famille, qui, expulsée deux fois par les Kabyles, 
revint deux fois et avait encore une grande influence 
dans le pays lors de la conquête française. 

Durant celte période, l'histoire de Cherche! n'est 
pas moins obscure qu'au commencement du moyen 
âge ou au xv e siècle. Elle vécut sans doute de la pi- 

bah s'élevait près de Blidah, originaire de Cordoue, venait de Maroc ; 
Sidi Moh'ammed, le patron des Amchacb, Sidi Ah'med ou Ahmed, 
enterré à Tizza, étaient du Gharb; Sidi Ikhlef, qui prêcha chez les 
H'achem de Mascara et les Sa'ouda de Blidah (xvi* siècle), était 
parti de la Saguiat EI-H'amra, ainsi que Sidi Moh'ammed ben 
Aouda, établi chez les Fiitta, et Sidi Moh'ammed ben Chakour, à 
qui la légende attribue l'ouverture des gorges de la Cbiffa (même 
date). Sidi Mousa ben Nas'r, l'apôtre des Béni Salah’, et Sidi Gharib 
(xvi* siècle) étaient aussi venus de l'ouest (Cf. Trumelet, Les Saints 
de T Islam, passim). Ahmed ben Tamimount qui réunit les Ta- 
lar'ma en 599 hég. (?) venait aussi de la Saguiat (Cf. Féraud, No¬ 
tice sur les Talar'ma, Notices et mémoires de la société archéologique 
de Constantine, 1869, p. 3 . 

. 1 II est à remarquer qu’une tribu berbère du Sahara méridional 
sur la rive nord du Sénégal porte encore aujourd’hui le nom de 
Brakna (forme plur. arabe de y 15 ^ 1 ). 

* Philebert, Expédition dans les Béni Menacer, p. 5-7. 
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raterie comme les autres villes du littoral : Alger, 
Mostaghanem, Ténès, Dellis, etc. En 1093 de l’hé- 
gire (1681), elle fut bombardée par la flotte fran¬ 
çaise commandée par Duquesne, qui venait de 
châtier Alger. Cette attaque amena fassassinat du 
dey Baba H'asan remplacé par Mezzo-Morto \ D’a- 
près Abou Ras, elle eut beaucoup à souffrir de ce 
* bombardement dont elle ne se releva pas; car, au 
xviii* siècle, Laugier de Tassy et Shaw 1 2 disent qu’elle 
était sans importance et complètement ruinée. 

Elle était encore en cet état lors de la conquête 
française 3 . Une soumission nominale de la ville eut 
lieu en i 83 o, de la part du k'aïd Moh'ammed ben 
Aisa el-Berkani; mais en 1 83 4, celui-ci s’aliéna ses 
administrés, qui réclamèrent auprès du gouverneur 
général, et s’enfuit chez les Béni Menacer. On ne sut 
pas profiter immédiatement des bonnes dispositions 
de la population et ce ne fut qu’en i 835 qu’une 
colonpe alla installer El H'adj Omar, l’ancien bey 
de Titeri, bientôt chassé par Berkani, après le dé¬ 
part de nos troupes 4 . Par le déplorable traité de 

1 Moh'ammed Abou Bas, Voyages extraordinaires et nouvelles 
agréables, tr. par Arnaud, Revue africaine, 1881 , p. 4 73 . 

2 Laugier de Tassy, Histoire du royaume d’Alger, Amsterdam , 
1727, 2 vol. in-12, t. I, p, 1715 Shaw, Voyage dans la Régence 
d’Alger, p. 267-272. 

3 Shaler, Esquisse de l'état d’Alger, Paris, i83o, in- 8 °, p. 21 . 

4 J. Barbier, Itinéraire historique et descriptif de l'Algérie, Paris. 
i855, in- 1.2 , p. 1 5o- 1 5 1 . Pellissier de Reynaud, Annales algériennes , 
Paris, 3 vol. in- 8 °, 1 854 ,vt-1, p. 343. On 11 c doit consulter ce der¬ 
nier ouvrage qu’avec une entrême précaution, car à une partialité 
déclarée, il joint de grave • inexactitudes. 
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la Tafna, qui cédait à c Abd el-K'ader le pays situé 
à l’ouest de l’oued Mazafiran, Cherchel fit partie 
des possessions de l’émir qui y entra en i 83 g et fit 
sa prière dans la grande mosquée. Dans la même 
année (12 décembre), après la reprise des hôsti- 
> lités, des pirates de cette ville s’étant emparés dun 

bateau de commerce français, le maréchal Va- 
lée, gouverneur générai, partit d’Alger le 12 jan¬ 
vier i 84 o, battit les H'adjoutes, et, le 16 du même 
mois entra dans Cherchel où il établit définitive¬ 
ment la domination de la France 1 . La guerre con¬ 
tinua aux environs, et, en i 84 i, le commandant 
supérieur de cette place fut tué aux portes de la 
ville. 

Les Béni Menacer étaient restés indépendants; 
mais, en 1862, à l’instigation de 'Abd el-K'ader au- 
9 quel s’étaient ralliés les Berkanis (forme arabisée 

d'Aberkan), ils attaquèrent Cherchel et Milianah. 
Une colonnç commandée par le général Changarnier 
franchit les crêtes du Zakkar et soumit le pays 2 . Un 
aghalik des Béni Menacer fut créé et confié à K'ad- 
dour ben *Abd Allah el-Berkani, dont le parent, 
Moh'ammed ben Aïsa el-Berkani, était un des lieu¬ 
tenants les plus actifs de 'Abd el-K'ader. Avec un tel 

1 Christian, L’Afrique française, Paris, s. d. in- 4 °, 1 . VI, p. 34 1; 
Pellissier de Reynaud, Annales algériennes, t. Il, p. 376, place l’expé¬ 
dition française au mois d’avril. 

* Des détails sur cette expédition sont donnés dans l’ouvrage du 
comte de Castellane ( Souvenirs de la vie militaire en Afrique, Paris, 
i854, in-12, p. 12-22). Cf. Pellissier de Reynaud, Annales algé¬ 
riennes, t. III, p. 56-6o. 
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agha, on devait s’attendre à une révolte : elle éclata 
en 1 843 ; la répression fut rendue pénible par des 
tourmentes de neige et de pluie 1 . K'addour fut des¬ 
titué et l’aghalik scindé en deux parties : l’une rele¬ 
vant de Cherchel, l’autre de Milianah. Par mesure 
de précaution, tous les membres de la famille des 
Berkanis furent expulsés; après la pacification com¬ 
plète du pays, cinquante-huit d’entre eux obtinrent de 
rentrer(i 847). Apeine troublée en 1 854 par l’appari¬ 
tion chez les Béni bou Salah' d’un faux mahdi bien¬ 
tôt arrêté, la tranquillité dura jusqu’en juillet 1871 ; 
alors l’insurrection vaincue en Kabylie se ralluma à 
l’ouest d’Alger. Les chefs étaient encore des Berka¬ 
nis, Si Malek, tué dans une escarmouche, et l’ancien 
agha K'addour ben Embarek : Cherchel et les vil¬ 
lages voisins furent bloqués, H'ammam Rir'a incen¬ 
dié, Milianah menacée. Une colonne, partie de cette 
dernière ville, opéra par les crêtes du Zakkar, de 
concert avec une autre sortie de Cherchel, et le 
3 1 août, l’expédition était terminée, les rebelles châ¬ 
tiés et le pays pacifié 2 . 


1 Christian, L'Afrique française, 1 . VII, p. 4 oi. 

* Voir, pour Historique détaillé de cette campagne, le mémoire 
du colonel (aujourd’hui général) Philebert : Expédition dans les 
Béni Menacer en 1871 . L’auteur s’y montre très favorable aux Ber¬ 
kanis. 
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II. 

PHONÉTIQUE ET MORPHOLOGIE. 

Le petit nombre de textes et le peu d’étendue du 
vocabulaire que j’ai recueillis ne me permettent pas, 
on le comprendra, d’exposer d’une manière défini¬ 
tive la phonétique du dialecte des Béni Menacer : 
je me contenterai de signaler ses principales parti¬ 
cularités et de déterminer la place qu’il occupe dans 
la famille berbère, en réservant à des résultats d’une 
exploration ultérieure le soin de compléter, peut-être 
même de rectifier sur quelques points, ce que j’en 
dis aujourd’hui. 

Adouci comme tous ceux qui se parlent au bord 
de la mer, ce dialecte paraît appartenir au groupe 
que j’ai appelé intermédiaire , en opposition au groupe 
plus dur du nord (Zouaoua, Ahaggar) et à celui 
plus amolli du sud (Aouelimmiden, Zénaga). Au 
point de vue phonétique, il présente certaines par¬ 
ticularités qu’on rencontre dans le Chaouïa de l’Oued 
'Abdi et le Chelh'a du Rif, mais il diffère de celui-ci 
par la non-substitution au J du ^, et surtout du :> 
(ces derniers marquant le passage du J du nord au 
g et au J du Zénaga). Si dans le vocabulaire, assez 
voisin de celui de Bougie et du Rif, il a conservé 
des termes anciens perdus ailleurs, pour la phoné¬ 
tique, il a subi des modifications qui l’écartent du 
zouaoua plus que le mzabi, le chelh'a du Sous ou 
des Bel H'alima. Une des plus curieuses, et qui le 



Digitized by 


Google 


—W( 26 )-— 

rend plus dilhcile à comprendre, est la transforma- 
tion du en un » qui ne tarde pas à disparaître 
dans la prononciation, surtout dans la tribu des 
Béni Zoui, chez les Gouraya près de l'O. Damous 1 , 
entre Cherche! et Tenès. Ainsi l’on rencontre les 
formes thitaouïn et hiihaouïn «yeux»; thennit , hennit 
et ennit « tu as dit »; thamemt et amemt « miel » ; tha - 
mourth et amourth « terre». La chute du th final des v 
substantifs féminins ou des lettres initiales des noms 
masculins n’est pas moins fréquente. On croit trouver 
ici la désorganisation et la confusion phonétiques et 
morphologiques qui ne se présentent que dans les 
langues cultivées, arrivées à la dernière période de 
leur existence, celle qui précède leur transformation 
sous l’influence d’idées nouvelles ou au contact d’élé¬ 
ments étrangers. En comparant le dialecte des Béni 

I Les Gouraya passaient déjà au xvi* siècle pour des barbares : 
Sidi Ah'med ben Yousof disait d’eux : 

*—*— d ))—5 

(p. yyi ?) il U 

Gouraya, terre d’injustice. 

On n’y trouve ni sciences /ni villages. 

II est vrai qu’il ajoutait en parlant des Béni Zouï ou Ziouï : 

-£ £-J- X -Jl 

y 

^ I g & ,La. eh^ ( sic ) SL** 

Les récoltes dans les familles. 

Et la bénédiction chez les Béni Zioui 

Ont familles chez eux. 
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Menacer au zouaoua ou au touareg des Ahaggar, il 
semble quon a affaire k une langue littéraire usée 
et décolorée, à côté d’un patois, postérieur histori¬ 
quement, mais resté stationnaire et gardant la du¬ 
reté des articulations primitives dans toute leur 
exactitude. Ce qui rend ce point de vue plus digne 
d’attention, c’est que, comme je l’ai dit plus haut, 
ce dialecte fut parlé à l’endroit même qui fut le 
centre de la civilisation numido-mauritanienne sous 
Juba II et ses successeurs, tandis que les Igaouaouen 
(Zouaoua) menèrent toujours une vie barbare dans 
leurs montagnes et demeurèrent, longtemps encore 
après la conquête arabe, à l’abri de tout contact 
étranger J . 

Les transformations subies par la langue des Béni 
Menacer sont cependant différentes de celles qui 
ont amené les particularités relevées dans les dia¬ 
lectes du sud. Tandis que ces derniers, et avec eux 
quelques-uns de transition (Ghat, Kel-Ouï) substi¬ 
tuent des chuintantes aux sifflantes, des lettres mouil¬ 
lées aux dentales, tout en conservant presque in¬ 
tactes les palatales, les explosives et les gutturales, 
le, dialecte des Beni-Menacer a gardé presque sans 
altération les sifflantes et les dentales 1 2 * * 5 en adoucis- 


1 M. Newman avait entrevu ce caractère du dialecte des Béni 
Menacer, mais sans pousser bien loin son examen, ni donner des 
preuves : «I conclude that they exhibit to us an old and corrupted 

KabaU, tbougb their pronouns in De Slane diverge notably. . .Here 

therefore it seems that the Béni Menasser retain the antique nouns » 

(Libyan vocabulary, p. 7). 

5 Quelquefois cependant le ^ du Zouaoua est transformé èn j, 
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sant les gutturales et les explosives. Le £ du Jurjura 
est représenté par un & : iiour «lune» = aggour 
(Zouaoua); zelloa «joug» = azagloa (Zouaoua) et 
azougel (Bougie) ; ariaz « homme » = argaz (Zouaoua, 
Chelh'a, Chaouïa, Djerbah, Bougie). Le J des dia¬ 
lectes du nord en se mouillant a pris un son ana¬ 
logue à celui du ch allemand après les voyelles fai¬ 
bles â, e, i, ô, ü : je le représente dans la transcrip¬ 
tion par le % grec. Ainsi iyjsrri « mouton » = ikerri 
(Zouaoua, Bougie, Aïtkhalfoun) et gaérer (Zénaga); 

suffixe de la a* personne = ek des autres dia¬ 
lectes. Ce son existe dans presque tous les dialectes 
intermédiaires : dans le Chaouïa de TOued c Abdi et 
le Rifain des Temsaman, des Beni-Ouriar'en et des 
Bot'ioua l . Le J s’adoucit aussi en g, netch « moi » — 

akjoun «chien» = ak'zin (Zouaoua); mais les exemples sont 
rares. 

1 C’est cette consonne que M. Newman ( Libyan vocabulary, p. 89) 
transcrit par un caractère correspondant au £ arabe auquel il l’assi¬ 
mile pour le son. Mais je puis affirmer que mon interprète des Béni 
Menacer. Moh'ammed ‘Abdi, et les Rifains que j’ai entendus au 
Maroc et dans la province d’Oran, faisaient sonner différemment la 
chuintante ^ et l’aspirée £. D’autres idiomes sémitiques nous pré¬ 
sentent des phénomènes analogues. En amharique le || gëëz est de¬ 
venu "fi. puis a fini par se confondre avec le 0. Ex. : 0*J 1 être = 
h» *; le suffixe de ta 2 6 personne du masculin singulier f| en gëëz, 
s’écrit indifféremment "|j ou 0 en amharique. C’est dans ce sens 
qu’il faut comprendre, je crois, un passage de Mas’oudi ( Prairies 
dor, éd. Barbier de Meynard, 1. 1 , Paris, in-8°, 1861, ch. xvi, p. 333 ), 
où il dit que les habitants du Mahra (Yémen) mettent un J; à la 
place du J et prononcent jüJ « à toi » pour JJ [loch = lek). L’écri¬ 
ture arabe ne pouvant figurer le son du £, l’historien s’est servi d’une 
transcription équivalente. Ni Fresnel (Notes sur Veh'kili, Journal 
asiatique, i 838 , t. II, p. 79), ni le haron de Maltzan, qui a donné 
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nek (dialectes du nord); aietcha « demain » = azekka 
(Zouaoua); puis en thichchert « ail » = thiskert 
(Bougie); le d devenu un jô, s’est assimilé le qui 
précédait. La tendance à mouiller et à affaiblir le d 
est donc avec la substitution du » au ô et même la 
cbule de cette lettre, un des principaux caractères 
de ce dialecte. 

Un troisième est la tendance à fiotacisroe : les 
suffixes de la a* et de la 3 e personne du singulier 
sont vocalisés en i : i% = ek; im = em; enni% = en - 
nek; ennis = ennes. Ezzith « devant » = ezzath des 
autres dialectes ; les pluriels terminés en in sont plus 
fréquents que partout ailleurs : iberraouin «saute¬ 
relles » ; ir'erd'ouamin - « scorpions » ; thisinedjd'amin 
«tarentesu; ihiichchin «poux»; thibouidioain «pouli¬ 
ches», etc. 

Quant aux dentales, le S paraît dominer; il rem¬ 
place parfois le : ad'bir «pigeon» =• ithbir (autres 
dialectes); le 3 : loud' «faim» = huz (Zouaoua) et 
le ^ : ezd'er' «habiter» == ezder' (Bougie); fond' 
« genou » «= fond (K's'ours, Chaouïa, Mzabi); ad'mam 
«genêt» = idmim (Zouaoua). Cependant la seconde 
personne de l’aoriste et du prétérit est plus souvent 
terminée en qu’en à. 

Dans les substantifs masculins, la voyelle initiale 
tombe et le mot commence par une consonne. Le 

sur iemahri des renseignements plus complets (Zeitschrift der dent- 
echen morgenlànd. Gesellschaft , t. XXV, p. 196), ne paraissent avoir 
connu l’assertion de Mas'oudi, que mieux que personne ils étaient à 
même de vérifier. 
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même fait se produit, mais plus rarement, dans le 
dialecte de Bougie. Ex. : dhad «doigt» (adhad); foul¬ 
ions « poussin » (afoullous); youred «puce» (a^oured); 
sasnou «arbouse» (isisnou);jither «vautour » ( igider ); 
baouen «fèves» ( ibaouen ); foud! «genou» ( afoud ). 
Lorsque la initial est conservé, il devient ou dans 
les cas obliques l . 

Le féminin, comme le diminutif, s’obtient en 
préfixant et en sufBxant un ci» ou un oà la forme 
simple. Excepté amez « ogre »,. f. thamza. 

Le ci» initial du féminin tombe dans certains mots 
ou s’affaiblit en ff (Voir la phonétique p. 26). Ex. 
zizout « abeille » ( thizizout ) ; amemt « miel » ( thamemt ) ; 
r'orft «chambre ( thor'orft ). Quelques mots de forme 
féminine mais sans masculin ne se terminent pas par 
un ci» 2 ; thaïd'a « pin » ; thaslir'oua « caroubier », thala 
« fontaine », etc. 

Le génitif se marque généralement par la prépo¬ 
sition ^ (n) entre les deux substantifs en rapport 
d’annexion; le datif par la préposition ^ (i). 

Les pluriels masculins se forment de plusieurs 
manières : 

i° en ajoutant in , an ou en. Lorsque le mot com¬ 
mence au singulier par un a , cet â se change en 1. 
Ex. ariaz «homme», pl. iriazen; ar'erd'a «rat», pl. 
ir'erd'ain; aselmam «poisson», pl. iselmamen; iis 
«cheval», pl. iisan. Quelques noms conservent ce- 

1 Cf. Hanoteau, Grammaire kabyle, p. 36 . 

* Cf Hanoteau, op. laud ., p. 17-18. 
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pendant au pluriel la initiai du singulier : arrach 
«enfant», pl. arrachen; attin «cruche», attinen; 

2° par des modifications intérieures analogues à 
celles des pluriels brisés des langues sémitiques du 
sud (arabe, sabéen, gëëz) : 

a. La lettre qui précède la consonne finale se 
change en a. Ex. amk'ark'our « grenouille », imk'ark'ar; 
adjah'moum «merle», idjah'mam; aielzim «hache», 
iilzam. 

b . En changeant en a la voyelle qui termine le 
mot. Ex. alili «laurier rose», ilila; aferlettou «pa¬ 
pillon », ifertetta. Dans quelques mots terminés par 
ou, cette lettre, au lieu de disparaître entièrement, 
est placée avant la dernière consonne ordinairement 
sans voyelle au singulier : akhbou « trou », pl. ikhoaba; 
hanou «tente», ihouna; afrag «haie», ifoarag; 

3 ° par une combinaison des deux premières for¬ 
mes 1 : Ex. ayerri «mouton», pl. iyerran; r'erd'am 
«scorpion », irerd'ouamin; fond! «genou », if ad’en. 

Quelques mots intercalent la lettre ^ (ou) avant la 
terminaison du pluriel : aberron «sauterelle», iber- 
raouin. 

Parfois une voyelle ancienne, disparue au singu¬ 
lier, s est conservée au pluriel : aïd'al «prairie», pl. 
ioud'aleny dans les autres dialectes agoud'cd. 

1 C’est cette-forme qui est sans doute la plus ancienne : les deux 
premières n’en sont'que des dérivées. Cf. Gu yard, Nouvel essai sur la 
formation du pluriel brisé en arabe, Paris, 1870, in-8°, p. 7. 
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La formation du pluriei en aten ou athen semble 
inconnue dans ce dialecte. 

Dans les noms féminins qui ont un masculin, le 
pluriel s’obtient en préfixant th au pluriel masculin 
quelle que soit sa formation : thafellist « hirondelle », 
pi. thifellas; thisinedjd'am « tarente », thisinedjd'amin; 
thabdaïth «gilet», thibdaïn; thoaoak'k 1 aith «pierre», 
thououk'k'aî; thaouourth « porte », thioara . 

Les noms qui n’ont pas de masculin et en général 
ceux qui ne sont pas terminés par un font leur 
pluriel en changeant la voyelle finale en ioain et en 
préfixant la syllabe ihi, au lieu de tha. Ex. tharia 
«ruisseau», thirioain; thibouidi «pouliche», thiboai- 
diouin; thkonnda « tarentule », thikoadaouin; thizi 
« col » fait thizamin. 

L’adjectif suit les mêmes règles que le substantif : 
au masculin singulier, il est ordinairement précédé 
de la particule à. 
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TABLEAU COMPARE DES PRONOMS PERSONNELS CHEZ LES BENI MENACER 
ET DANS LES PRINCIPAUX DIALECTES BERBERES l . 


Sing. 


j i p. com. 
la* p. masc. 
< 2 ® p. fém. 

J3* p. masc. 
( 3 ° p. fém. 


Plur. 


| r* p. com. netchnin 
J 2 * p. masc. ycnnioun 

fém 


BENI-MENACER. RIFAIN. 

netch g netchinti nich J±j> 

chek sîLü (*k'etn ) chek 

chem ckem 

iietta U3 netta 

nettath v±>Us (nettat) ' nettath 

( (m. nachnin) nechnin 
) (f. nechnint) 


P- 

> 

P* 


yy&S ( chemmin, kou- xenmou y^jS 
nin) 

yenniount ^y^jS (chemminti) . yennint oU-jl5 


Sing. 


[3*p. fém. 


nahnin 

( 8 id. t nathnin) nàhnin 

nahnint 

(nanint. 

nath- nahnint 


nint) 


MZABI 

CHAOUÏA. 

BOUGIE. 

netch 

neteh 

nek 

çhetch 

g chek 

j m. ketch 
| f. kem 

netta 

netta 

nettsa 

nettata 

bbü nettath 

nettsath 


dLi 

É 


1 On trouvera dans la première partie de ces notes (p. 27 et 52 ) 
les pronoms personnels des dialectes de Djerbah et des Kel-Ouî. 
J’ai joint à ce tableau les pronoms en langue haoussa qui, de toutes 
les langues proto-sémitiques, est celle qui se rapproche le plus du 
groupe berbère. Lepsius (Nabische Grammatik, Berlin, 1880, in- 4 °, 
p. xvn) rattache même le haoussa à ce groupe pour former la classe 
des langues libyques. 

* Les mots entre parenthèses sont les pronoms donnés dans ce 
dialecte par M. de Slane, Appendice à l’Histoire des Berbères. 

La forme est encore un exemple de la substitution du » 

au \ù>. Cf. ces formes en rifain et en mzabi. 

J. As. Extrait n° 1. (188 5 .) 3 
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Plur. 


i'“ p. com. nechenin 
| 2 *p. com. chetchouin &&£ 


(3*p. com. nichenin, 
netnin 


nechenin 


nihenin 




m. noukni <$£> 
f. noukenti && 
chemuin i m. kounoui (&*S 
(Xjennouin?) | f. komtoui 
m. noutni 
nouhni 

|f. nouthenlsi <£â*3 
nouhentsi 


ZENAGA. 


K S OURS. 


GHEL HA DU SOUS. 


| i r# p. c. nika 
2 *p.m. kouk 
2 * p. f. koum 
3 # p. m. nenta 
3* p. f. nentai 


& netch 
chek 

chemmint 
Uü netta 
tfUu nettatsa 


nek 

ki 

kemin 

netta 

nettat 


S 

«*rf 

e»Lxi 


| i r *p. c. noukouni netchini 

2 * p. c. netnin (P) ^^*1*3 
\ 3* p. c. nennen 




0^3 netninti 






m. nokni 
f. nokonti 
m. chekoumin ( j a&s jm. konoui 
f. cheminti \f. konamti 

m. nothni ^3 
f. nothenti 


GHDAMÈS. 


1 i er p.c. nech 
2 e p. m. cheg 
2 e p. f. chem 
3 e p. m. fiefcm 
3* p. f. nettath 


zouaoua. 
nek 
ketch 
kem 
>«3 netsa 
nettath 


HAOUSSA. 

na 

ka, kai 
ki 

y u 

ta 


/i"p. c. neknin * 


Plur. 


m. noakni . 
f. noukenti 

e » • • ira. kounoui 

1 P ' ^ 

3 e p.m. nalanin ^^3(?) ithem 
\3 e p. f. natin <$**3 nithenti 


kou 


sou 


36 . 
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AHAGGAK. 


AOUELIMMJDEN. 


Sing. 


Plur. 


V* pers. c. nek 

•:i 

nek 


1 a* pers. m. kai 

*•: 

ke y •I ; kai 

2 * pers. f. kem 


kam 


13* pers. m. enta 

.+i 

enta 


3 e pers. f. entât 

++i 

entadi 

•n+i 

' î" pers. m. nekkenidh 

ai*:« 

nekenet 

+i*:i 

i î r# pers. f. nekkenetidh 

a+i*:i 

nekenatet 

++i*:i 

[a* pers. m. kaouenidh 

ai:*: 

kaouenit 

+i:«: 

|2* pers. f. kametidh 

a+3*: 

kametet 

++□•: 

[3 e pers. m. entenidh 

31+1 

entenet 

+i+i 

3* pers. f. entenetidh 

3+1+1 

entenetet 

++ 1+1 


PRONOMS PERSONNELS SUFFIXES. 
' Compléments d'un substantif : 

BENI-MENACER. 


De moi. iou inou ^s» 

De toi.( ?-*'**• 

| f. im enmm jts* 

De lui. is , ennis 

D’elle_ 

De nous. or ÿ , ennar' ^ 

~ i m. ennouen 

De vous.. . . { r 

f. ennouent 


haoussa. 
m. na 
f. ta 
ka, nka 
ki, nki 
m. sa, ensa 
f. ta, nta 
mou , enmou 

kou, enkou 


D’eux. ensen 

D’elles. ensent cô-j i 

sou, ensou 

a® Compléments d'une 

préposition («sur» 

fell Jj) : 

[ i" pers. com. 

Sur moi. 

.felli 

c . p‘ pers. masc. 

Sm 8- U-pers.ftm. 

Sur toi. 

.fellax 

Sur toi. 

.fellam ^ 

[ 3* pers. com. 

Sur lui, elle. . 

.fellas 

/ i T, pers. com. 

Sur nous. 

.yèWanar' 

1 a* pers. masc. 

Sur vous. 

. fellaouen 

Plur. | a e pers. fém. 

Sur vous. 

. fellaouent ojpli 

j 3* pers. masc. 

Sur eux. 

. fellasen 

\ 3* pers. fém. 

Sur elles. 

. fellasent 


3 . 
















3 ° Compléments indirects d’un verbe : 


Sing. 


Plur. 


i" pers. com. 

À moi . 

. aï 1 

2 * pers. masc. 

À toi. 

. m x 

2 e pers. fém. 

À toi. 

. iam 

3 e pers. com. 

À lui, à elle. . 

. ias as o-l 

i" pers. com. 

À nous. 

. anar 

2 * pers. masc. 

À vous. 

. iaouen 

2 e pers. fém. 

À vous . 

. iaonentw^A 

3 e pers. masc. 

À eux. 

. aMen&*\ yiasen&À* 

3* pers. fém. 

À elles. 

. aseni , iasent 


Compléments directs d’un verbe : 

BENI-MENACER. 


Sing. 


Plur. 


i pers. com. 
2 e pers. masc. 
2 * pers. fém. 

3* pers. com. 

i re pers. com. 
2 e pers. masc. 
2 e pers. fém. 
3 e pers. masc. 
3 e pers. fém. 


I (S 

\x ^ 

im 

t o, th h • 

ar r ÿ 
ouen y) 
tchent 

then <^3, hen 
thentv>*$, fient*» 


HAOUSSA. 

ni 

ka 

ki 

m. chi (si), sa 
f. ta 


kou 


Adjectifs et pronoms démonstratifs : a, I «ce, 
cette»; agi , «celui»; f. thagi , pour les ob¬ 

jets rapprochés; enni , Jt; f. thenni, pour les objets 
éloignés; ouenni, «celui qui», f. thenni , 

Adjectifs et pronoms relatifs, interrogatifs et indé¬ 
finis : manis , «quel, qui» : manis tamourtix, 

Jüüjyif «quel est ton pays?»; ma , U «quoi, 


1 Voici la liste des adjectifs démonstratifs d’après M. de Slane : 
«ce, cet» in, win, won, athaïou, f. attaïou, pi. athnaïn; «ceci» wou; 
«cela» wouon; «celui-ci» won, athaion, f. thou, pl. m. iodoa i f. the- 
don, attentaiou; «celui-là» win, f. tin, thin, thenni, pl. m. win, f. 
thidin, tinnou, attenbaïn (Appendice, p. 5 iq- 5 i 3 ). 
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comment » : ma tennan sthk'ebailith , Jüj U 

« comment dit-on en k'abyle? » ; manisi, <5uôlt« d’où » : 
manisi tousid, «Xjum y ^uôl# «doit viens-tu?»; ma ta, 
b U «quoi» : ma ta ioarin ftoaggourth , U Lt, 
« qu’y a-t-il d écrit sur la porte ? »; ennidhen, 
« autre » ; f. thennidhen , . 

Les Béni Menacer n’ont conservé que les deux 
premiers noms de nombre berbères : iidj, g, un, 
fait ücht , sin, deux, fait sanat, c^Lu*. à 

partir de trois, ils se servent des noms arabes. 

«Ne-pas» our. . . ch , yû-jj, ou... ch, yû-j. «Je 
ne fai pas vu », our zrir J tech, ^. 

La conjugaison des verbes présente les modifica¬ 
tions phonétiques signalées plus haut. Au prétérit, 
les préfixes ont une tendance à disparaître pour re¬ 
paraître à f aoriste après la particule a ou ad qui ca¬ 
ractérise ce dernier temps. De plus la voyelle i paraît 
dominer dans le prétérit, tandis que la ou ïe l’em¬ 
portent à l’aoriste. 


Ex. : zer fi « VOIR ». 

PRÉTÉRIT. 

zrir '. j’ai vu 

azrit . J 

tazrit .> tu as vu 

haznt. . . J 

izra . il a vu 

tezra . \ÿ* ) „ 

, . J ) elle a vu 

hezra .j 

nezra . \yÿ nous avons vu 

azrim .) , 

V" ! vous avez vu r 

tazrim. . . 
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azrimt ,. .. 
tazrimt. . . 

2rm. 

znnt . 


vous avez vu (f.) 

ils ont vu 
elles ont vu 


AORISTE. 


ad ezrar 
a tezred. .. 

teznef. 

a izer . 

a tezer. . .. 
a nezer .. . . 
a tezrem . . . py3\ 
a tezremt 

a zeren . 

a zerent. . 


je vois 
tu vois 

il voit 
elle voit 
nous voyons 
vous voyez (m.) 
vous voyez (f.) 
ils voient 
elles voient 


)?' 

)Ÿ S 


IMPÉRATIF. 

ter (thème du verbe) ;) voir 
zerem pj voyez (m.) 

zeremt ***;) voyez (f.) 

PARTICIPE INDECLINABLE. 

izeran voyant 


La plupart des verbes commençant par un a 
changent au prétérit cet a en ou , Ex. : aoui « porter » 

, aor. iououi ; anez yt ci se baisser », aor. ioanez 

y*- 

On rencontre dans le dialecte des Béni Menacer, 
la plupart des formes de verbes observées dans celui 
duZouaoua 1 . 


1 Hanoteau, Grammaire kabyle, p. io 5 -i 58 . 
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Forme factitive (i w f.) par s préfixe : sioudh 
(joj ju* «faire arriver» de aoudh <jbjt «arriver»; sili 
Jl Am « faire monter », de ali « monter ». 

Forme réciproque (2 0 f.) par m préfixe mh'abban 
«ils se sont liés damitié mutuellement», de 
h'abb « aimer ». 

Forme passive ( 3 e f.), par thou, préfixe corres¬ 
pondant au isou du Zouaoua : thoura\ y* « être écrit ». 

Forme d'habitude ( 5 e f. ), par t préfixe th'aous 
«se promener d’ordinaire» de h'aoas 
tenna Ixs « dire habituellement » de ina L> « dire ». 

De même on trouve des formes verbales combi¬ 
nées : msfrak'in «ils se sont séparés», rac. 

£7» «être séparé», combinaison de la a e et de la 
1 w forme. 

Les principales prépositions sont : akid « par, 

avec » ; d'og , d'oag 2 )^, 2 )b « de, par » ; zis j**) « de »; 
r'or, r jà, £ «chez»; fell, f , fi Ji, ô, £«sur»; ez- 
zith e-syf «devant»; senaï, «dessous»; seg ÛL* 
«de, hors de»; sami, ar fi «jusqu’à»; d'i ^ 
« dans, à cause de » ; i & « pour, à, vers »; s <jo « de¬ 
puis ». 
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LE DIALECTE DES BENI MENACER. 


III 

VOCABULAIRE. 


A * 

Abeille, zizout pl. izizoaa Dans ce mot, 
comme dans le chaouïa zizoua (pl*)» I e ^ înî- 
tial est tombé, phénomène assez fréquent. Bou¬ 
gie , thizizouits ; Zouaoua, thizizoaïth ; 

Aït Khalfoun, thizizouets , coll. thizizoua; 

Rifain, id. ; Zénaga, tijijba , pl. tijijben 
Le j (j) du zénaga correspond au z ()) des autres 
dialectes par suite du mouillement de cette lettre : 
z = zi = j. (Cf. en amharique Tf correspondant 
au U ghëëz). Le b (c_>) représente le ou (j). Peut- 
être pourrait-on rattacher ihizizouith à la racine izi 
«mouche». Le mot eizanne donné par Caillaud, 
dans le dialecte de Syouah, est le pluriel izan 
de izi ; KVours, taierzist . 

Acheter, essar' £*>1; Zouaoua, tsar ' gb (forme d’ha¬ 
bitude); Bougie, ser' Ghdamès, asâ 
K's'ours, esser' £wl; Rifain, sa £w; Zénaga, isa 
(ifa) Lo, icha , Là* (aor.). 

Agneau, izmcr yy. , pl. iztnaren ^;Ly*; Rif et Cha- 
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ouïah, id.; Zouaoua, izimer yjçyj, pl. izmaren ; 
Bougie et Ait Khalfoun, izimer , pl. izamaren ; 

Zénaga, ejimeur,yç jt, pl. ejameurn ; K's'ours, 
azmer Bougie, Bou Semr'oun, izmer; Ghda- 
mès, azoumer ( azoomer ). 

Ail, thichchert Zouaoua, thichcherih eyàuy; 

Rifain, thichcharth; Bougie, thiskert . Cette 

forme est probablement plus ancienne que les 
précédentes, où le d est devenu un jû et 6*est assi¬ 
milé le qui précède. 

Aile , afri ^y \, pl. ifriouen yy.yi ; Chaouïa, afer y\ ; * 
K's'ours, afer, pl. ifriouen; Mzabi, afriou jjyi t, pl. 
afrioun ; Zouaoua, ifer yu , pl. afrioun et ifer- 
raoun Ghelh'a des Bel H'alima (près de 

Frenda), ifarouen ^Ub (pl.); Ait Khalfoun, iffer , 
pl. afriouen . 

Ami , anieddoakel , pl. imeddoukal , Ait 

Khalfoun, amdakoul ; K's'ours, ameddakoul , 

pl. imeddoukal ; Zénaga, amedoaketch , fém. 

thamdoukelth Mzabi, amdoudjel 

(daprès Hodgson); Oued Rir', amdakkel 

Ane, ar'ioul pl. ir'ial Jlub; Aït Khalfoun et 

Chelh'a des Bel H'alima, id.; Rifain des Béni Ou- 
riar'en et des Temsaman, ar'iour fém. 

thar'ioult oJ^ub*. 

Anguille, aselmam plfc*J, pl. iselmamen * Dans 
les autres dialectes : Bougie, aselm pl. isel- 
man Zouaoua et Béni Iznacen (Maroc), 
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aslem , pl. iselman ; Chaouïa, aselm; Chelh'a, as- 
tem; ce mot signifie « poisson ». 

Apercevoir , egzer' . 

Appeler, lar' forme d’habitude tlar' Zoua- 

oua, lâï g J, forme d’habitude tselâï «jls. 

Apporter, aoui ^1; Aït Khalfoun, ieoui (aor.); 
KVours, aoui . 

Araignée, tiblak'ouch yyskxj, pl. tiblak'ach j&Uûlo. 

Arbouse, sasnouy*»**, pl. isoasna Zouaoua, 

• isisnoa (coll.); Bougie, sisnoa; Bel H'alima, 
sasnou. 

Arbre, *seddjert de l’arabe en passant 

par la forme vulgaire altérée davantage en 
Zouaoua, thejera l;J$, pl. thejour et en Zé- 
naga, char , echchar 

¥# 

Arc-en-ciel, oujenna «J (( fiancée du 

ciel». Ce nom se rattache sans doute à un an¬ 
cien mythe cosmique. En Zouaoua, tislith bouan - 
zar j cuJUmuü. et àTaroudant, thislith nounzar 
cuJL»x>; Bot'ioua (fraction deslzemmouren), 
thislith nanzar « fiancé de la pluie ». Cf. sur les 
noms africains et sémitiques de l’arc-en-ciel, Mé- 
lusine , t. II, i 884 , n° 3 . 

Argent, azerf cigjl; Chaouïa et KVours, azref ; Zé- 
naga, azourf J. II me paraît impossible d’ad¬ 
mettre, comme le fait M. Masqueray 1 , que ce 

1 Comparaison d'un vocabulaire du dialecte des Zenaga avec les 
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mot ne soit pas d’origine berbère, parce que d au¬ 
tres noms de métaux ont peut-être été empruntés. 
L argent existe à l’état natif en Algérie. Cf le nom 
de l’Oued Foddhah. De plus cette racine se re¬ 
trouve dans les dialectes touaregs : Rel-Ouï, axer 
O#; Aouelimmiden, aserif 3COO ; Ghat, az'roaf 
KOI. Cf. en Haoussa, azouroafa, emprunté au 
berbère (?) 

Arriver , aoadh ; R's'ours, id. , aor. iouedh ; 
Bougie, aouet' kjl, pl. ioaoaet' Zouaoua, 
aggoudh. Le double j est contracté en 2); Ri- 
fain, ioaoaodh; forme factitive, sioadh «faire arri 
ver » 

Assiette, * ad'absi , de l’arabe 

Attendre, iouh'al (aor.). 

Avaler, serd f bym, à rapprocher du chaouïa iserel(?) 

Aveugle, ad'arr'al J£yt, pl. id'err'alen (î yU;*x ! >; Zou¬ 
aoua, R's'ours, Ait Rhalfoun, Chelh'a des Bel 
H'alima, id. ; Bougie, aderr'al Jéyl ; Chaouïa, ader- 
ral (?) Jjjit. 

Avoir, impersonnel, il y avait, tour' £y;Rifaindes 
Guelâïa, tour'a Uy . La forme itour' , est men¬ 
tionné par Newman. 

vocabulaires correspondants des dialectes des Chaouïa et des Béni Mzab. 

(Archives des missions scientifiques, III e série, t. V, Paris, lmp. nat. 

1 ^79 )» P* 488, note 3. 


Digitized by 


GoogI 



< 44 > 


B 

Baisser (Se), anezy I, aor. iounez; Zouaoua, id. 

Barbe, fhmcrt ; Aït Kbalfoun, thamarth sù>y , pl. 
thimira K's'ours, tmart; Oued Rir', te- 
mert; Chaouïa des Béni Iznacen, thmart. 

Battre (Se), ennour'an (Us se sont battus), rac. 
enr' £j\ «tuer ». 

Baudrier d’Orion , d'erouâ . 

Beau, *azaïn , de l’arabe ^yy, employé dans 

ce sens par les dialectes vulgaires de l’ouest. Ghda- 

mès, zeïn « bon »; Bougie, d'amouzin ^y^#ls, 
✓ 

fém. tsamouzints o*Jbyyt . 

Beaucoup , ditta lül ; Zouaoua , al!as . 

Bec, ar’enboab LjyùsS, pl. ir'enbâb cAjJüb; Zouaoua, 
ak'aboub c^Ui, pl. ik'oubab 

Blanc, d'amellal Ait Khalfoun, K's'ours, id. 

Blé, iard'en K's'ours, ierden (j*y. 

Bleu, Vert, d'aziza ty*yte; K's'ours et Chaouïa des 
Bel H'alima, id.; Ait Khalfoun, azegzaou jlySyi, 
pl. izegzaoun ^Jy^yj; Chaouïa des Béni Iznacen, 
d'azigza îy&yîS. 

Boeuf, afounas t, pl. ifoanasen b; Rifain, 
K's'ours, Béni Iznacen, Bel H'alima, id.; Syouah, 
fonas (Cailtiaud, fonasse); Syouah et Aou- 
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djilah \ foanas Mzabi, afounes, pl. ifou- 

nesan. 

Bois, ia'kchoud'en yb p. K's'ours, ik'chid'an 

ytjyUÜM; Bel H'alima, ak'choud'en . 

Boiteux, ak'ouchih , pl. ik'ouchihen 

Bont^, ikhalef udLàç?. 

Bouche, imi ^c; K's'ours (Bou Semr'oun) et Bel 
H'alima, id. 

Boue *ar'errik ; Bougie, r'ark'a 

Bouillon, (Gouraya), thiimmi 

Brebis, thr'allach jsOU*. 


C 

Cacher, khemel Jsr. 

Caroubier, thaslir'oua \y x a i «*:>, pl. islir'ouaouin 

Cavalier, amnaï ^Lut; K's'ours, Bougie, Ait Khal- 
foun et Zouaoua, id. f pl. imnaïen ^Lc. 

Caverne , Trou , akhbou yx±\ ; K's'ours, ak'boun ^^*$1, 
pl. ik'ban . 

Cerveau , alli Jl « tu n as pas d’esprit », ou lach alli d'eg 

ïkhfix • 


1 Von Beurmann, Brief an Prof, Fleischer, Zeitschriftderdeutschen 
MorgenL Gesellschaft , t. XVI, 1862, p. 563 - 565 . 
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Chacal, ouchchen R's'ours, Béni Ouriar'en, 

Temsaman, Bel H'alima, id. y pl. oachchanen 
Le nom du chacal entre dans la formation 
d’un grand nombre d’appellations populaires; 
ainsi chez les Ait Kbalfoun l’arc-en-ciel se nomme 
thamr'era bouchchen tyur « noce de chacal ». 
Dans le Jurjura, le Prunus spinosa et le Prunus 
insititia s’appellent abark'ouk bouchchen y&y 
« prune de chacal » ; la Bryonia dioïca , Thara bouch¬ 
chen (j&y 1)1$ « treille de chacal » ; une espèce 
d’alliacée, bs'ol bouchchen «oignon de 

chacal ( allium ampeloprasum) ; une dioscorée (ta- 
mus communis ) azberbour bouchchen yy (Cf. 
Hanoteau et Letourneux, La Kabylie , Paris, lmp. 
nat., 1873, 3 vol. in-8°, t. I). Dans 1 q dialecte 
des Bot'ioua de S. Leu (le vieil Arzeu) on nomme 
la groseille adil nouchchen yy J^l « raisin de cha¬ 
cal ». Cf. les expressions semblables en arabe vul¬ 
gaire : etc. 

1 En Orient, cette dernière expression désignait une sorte de so- 
lanée, probablement la morelle à fruits rouges ( solarium vittomn t). 
Le commentateur Yousof ben Soleïman explique par 
le mot ^ 3 , qui se rencontre dans ce vers d’Imrou’lqais . 

(ÿljL-a» vJL JxS «X» L5" 

Cf. Divan d'Amrolkaïs, édit. De Slane, p. rr, et la note. Ce mot est 
aussi employé par Zohaïr, Mo'aUaqah , vers 12 : 

çbae ^ Ui-M 3 J jU JS A ÿS 

Ibn en-Nah'as donne la même explication ( Rosenmûller, Analecta 
arabica. Pars II, Leipzig, 1826, p. 10 du texte), ainsi que Tébrizi 
(ms. de la Bibliothèque d'Alger, fol. 87) : LJl 3 jui ^>1 ju». yaÊ üJÜt 
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Chambre, *r f orft pl. ir'orfatin ^Uyb; Bougie, 
thar'ourfets od^iiS; K's'ours, tar'orfa Uyü; Zoua- 
oua, tha/orfets oviytt, pi. thir'orfatin , dé¬ 

signe une chambre au premier étage, ou plutôt 
un appentis; à Syouah, tar'orfat signifie 

«salle à manger». 

Chameau, alr^oum pyill, pl. iler'man ^ljdj;Bel H'a- 
lima, id. y pl. ilar'men K's'ours, aWem pjdf; 

Ait Khalfoun, air'ont, pl. ilr'oman . 

Chanter (aor.), inziz ÿÿ*.- 
Charrue, asr'ar y U*J. 

Chat, amchich pl. imchach Zouaoua, 

Ait Khalfoun, Bel H'alima, Chelh'a, id.; Rifain, 
moach Jy, pl. mouchouen 
Chaud (Faire), aor. iah'ma forme factitive 

sah'ma L» iég «chauffer»; Zouaoua, Bougie et 
KVours, id. On est tenté de rapprocher cette ra¬ 
cine de l’arabe pa*. « chauffer » ; cependant elle se 
trouve dans d’autres langues proto-sémitiques. Cf. 
égyptien khemtï, copte îhm, tô-mo 

« chauffer » , 8 -mom « être chaud » , 26MMe 
« chauffer ». D’un autre côté, le £ n’existant pas 
dans les mots d’origine berbère, ii faut supposer 
une forme ancienne * V ou * 1$. Cf. l’arabe ^. La 
même racine se rencontre dans les langues deu- 

jüJLiuiJî fcj-JLc y tyUJ Jlij ùym. On sait que, dans le Maghreb, 
le mot t-oi est employé indifféremment pour le loup, le renard et 
le chacal. En Espagne, on confondait aussi le l JL c avec le 

oJkjdJt (Gf. Dosy, Supplément, t. 11 , p. 179*) 
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téro-sémitiques : syriaque jaJL « être chaud », hé¬ 
breu DDn « être chaud », éthiopien • qui 

supposerait une racine secondaire ii'mou, à rap¬ 
procher de la forme berbère ah'mou, rac. j p ^ 

et de l’arabe inusité * . 

✓ 

Chaussure, iharkast , pl. tharkasin \é>j>, di¬ 
minutif de arfcas pl, irkasen, yJéjg, mor¬ 

ceau de cuir dont les Kabyles s’enveloppent les 
pieds; Bougie, erkas pl. irkasen «soulier»; 
Béni Iznacen et Bot'ioua, aharkoas { j^yb\, pl. 
iharkoasen Mzabi, terchest ta. , pl. 

terchesin K's'ours, tarkast ca.^! fy , pl. 

tirkasin Cf. Guanche de Tenériffe kherko , 

(aœrco) «souliers». 

Chemise, àid'ouar' 

Chêne, akerrouch ( quercus ïlex)\ Zouaoua, id ., 

pl. ikerrouchen «broussailles de chêne»; 

Bel H'alima, acherrouch ; Bougie, thaker- 

roucht pl. thikerrouchen Proba¬ 

blement emprunté au latin quercas. 

Cheval, iis pl. wsa/i K's'ours et Béni Izna- 
cen, ans , pl. «sa/i. 

Cheveu, anzad pl. inzaden Bougie, id. 

Dans le dialecte de Taroudant, ce mot désigne 
aussi une corde de violon ou de guitare; Zoua¬ 
oua, anzad' àlyl, pl. inzad'en ^àly>; Ait Khal- 
foun, inzdh (yy, pl. inezdhen ^yy»; Zénaga, 
a/iz yl ; Ghdamès, azaoa (?) (azaoo). 
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Chèvre, r'at pl. tir'attan ^Us; KVours, tr'at 
cJjfc, tir'atten; Rifain, Bel H'alima et Béni Izna- 
cen, thr^at vs>U>, pl. thir'atin Zouaoua et 

Aït Khalfoun, thar'af L>U$, pl. thir'etifen 
Bougie, thar'ath e-utf, pl. thir'etten Syouah, 
Mzabi, tagat odCj; d après Minutoli : atr'at c^Usl, 
pl. itr'atin ; Ghdamès, thxât ( theeat ) 

Zénaga, tekchi&üSs. — Ar'ath c»Ul, d après New¬ 
man. 

Chez, r'er s’emploie avec les pronoms suffixes 
pour exprimer l’idée d’avoir, r'eri (chez moi) 
«j’ai »; Rif et Bel H'alima, id. ; Zouaoua, r'ourjy *, 
avec mouvement r'er; Bougie, kfoar; Ait Khal¬ 
foun, /or; Ghdamès, âoar^y* (oo’rer «j’ai »); Cha- 
ouïa et Mzabi, r' r'i «j’ai ». 

Chien, aidhi , pl. itfan BéniOuriar'en, id., 
pl. iidhan Aït Khalfoun, aïd'i pl. id- 

han; Bel H'alima, aïd'i, pl. iid'an K's'ours 

et Bot'ioua, aidi pl. iedan 

Chien (Petit), ak'joun pl. ik'jan JlyLr, Ait 

Khalfoun, id.; K's'ours, ak'zin pl. ik'zinan 

Béni Ouriar'en, ak'zi &ÿ\. 

Ciel, ajenna Ij$5; Mzabi, ajennou pl. ijenouan 
Jly-jyj (ejenoawan ); K's'ours, ajenna; Bel H'a¬ 
lima, id. 

Cigale, arjouj , pl. iijaj 

Cimetière, thamdalt oJj^r, racine aindal «en¬ 
terrer»; Aït Khalfoun, id., pl. thimedhlin ^xJLàuç; 
Zouaoua, thamdhelt q^Lwü £ , pl. thimdhelin, et 
J. As. Extrait n° 1. (i 885 .) 4 



—«•( 5Q }•«— 

Bougie, thimt'elts oJila £ ((enterrement»; Rifain, 
amdar avec le changement du J en y — Am- 
d'elt d après Newman. 

Clou , * amesmir , pl. imesmary Uw-c ; K's'ours, id., 
pi. imesmiren u*c. 

Collinç, laHi pl. laour'in métathèse 

d’ir'/i Juu**; Zouaoua, pl. italien Bougie, 

thi^ilth pl. thir'ilthin qjJ J (âjJ; Ait Khai- 

foun, id., pl. thir'althin (diminutif) ; Bot'ioua, tha - 

r r'iW iZiyfJÛ. 

Colombe, thad'birth Bougie, thathbirth 

<ù>jKJui2, pl. thithbirin ^xxaj; Zouaoua, thithbirth; 
Syouah (par métathèse), tabdirt pl. tiidi- 

rrn 

Commencer, jerreb 

Coq, iazit' Rifain, id. y pl. iazidhin (sr Aj^)U; Bel 
H'alima, id. , pl. iazidhan K's'ours, iazit 

*, pl. iizdan Ait Khalfoun, aïazidh 

, pl. iouzadh et iazedhen 

Corde, asr'oart pl. isr'aoun . ; Ait Khal¬ 

foun, asr'ouen; Chaouia, asroun ^^*1; Bougie, 
asek'k'an pl. iseKk'an ^liuu «corde de spar- 

terie ». 

Corne, icfcc/i j**» pl. ichchaoaen Zouaoua, 

Bougie, Ait Khalfoun, Chaouïa, ich y pl. achioun 
Mzabi, achchaou jUI; Temsaman, achaou; 
Béni Ouriar'en, achoaaou jV"' ; Syouah, teçhajoun 
ij) Uj (pluriel du diniinutif); Zénaga, teska ICmü 
( diminutif?). 
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Coucou, thk'ouk' (jÿS, onomatopée d’après le chant 
du coucou; Zouaoua et Bougie, t'koak sùy&e. En 
zouaoua, adjejig n t'kouk « fleur du 

coucou », désigne la fedia gracilijlora . 

Couleuvre, thalefsa Ljctè; Ghdamès, telafsa L*i^> 
«serpent». Dans les autres dialectes, ce mot a le 
sens de vipère. Cf. Notes de lexicographie berbère , 
I, p. ai. 

Coup, iitha 11», nom verbal de «frapper». 

Couper, ekses aor. iksas Chelh'a, eks 

I. 

Cour, thaddart ou haddart En rifain, 

taïddoart a le sens de « cuisine ». Chez les 

Bel H'alima, taddart «stjUx?, pl. thoadrin \ 

chez les Béni Ouriar'en et les Temsaman, thaddarth, 
chez les Bot'ioua, thaddart; chez les Béni 
lznacen, thiddart et en Mzabi tedert o>;«X3 signi¬ 
fient « maison ». 

Courir, azzel J)!; Zouaoua, Bougie, Chelh'a, Ghda¬ 
mès, Syouah, Chaouïa et K's'ours, id . 

Craindre, ouggoud' Zouaoua, aouggouad' ; 
Bougie, aggad :>l£t; Chaouïa, iaggoad (aor.); 
Mzabi, iougguod (aor.), ^>y \ Ait Khalfoun, ieg- 
goued (aor.). 

Creuser, er ! z , aor. ir'za tyb; Bougie, id.; Zoua¬ 
oua, r'ez j*. 

Cruche, pl. attinen 

Cuiller, ther'andjaïth coUijiS, pl. thir’andjain ; 

4 . 
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Béni Iznacen, id. La forme simple a été conservée 
en zouaoua, ar'endja L^*t, pl. ir'endjain^ 
Bougie, andja \jf\ « grande cuiller », peut être une 
contraction d ar'endja, car le diminutif existe aussi 
dans ce dialecte : thar'endjaouth &JÙ, pl. thir’end- 

jaouthen Zouaoua, id., pl. thir'endjaouin 

Cuire (Faire), esou y»\\ Mzabi, id.; Bougie, seoa 
Zouaoua, sebb (le lj égale deux j con¬ 
tractés, cf. Hanoteau, Gramm. kabyle, p. 9); 
Ghdamès, sen Chaouïa, senoa ykm. 

Cuisse, thak'slimt pl. ik'slam 

D 

Défilé, thizi pl. thizioain Zouaoua, 

thizzi, pl. thizza 1 yj$. Ce mot entre dans la com¬ 
position d’un certain nombre de noms géographi¬ 
ques de l’Algérie, même dans les endroits où le 
kabyle n’est plus parlé. Cf. la liste donnée pour 
les défdés du Jurjura par Devaux, Les Kebaïles du 
Djerjera, Marseille, 1 85 g, in-i 2 , p. 169-170. 

Demain, aitcha Lss?t. La forme primitive est proba¬ 
blement azek d))t, qui existe dans le dialecte de 
Bougie, à côté de la forme azekka ; Zouaoua, 
azekka. Dans les dialectes intermédiaires, le J 
mouillé est devenu g. Chaouïa, adetcha , dont 
aitcha est un adoucissement. Le mzabi présente 
la forme la plus syncopée : achcha l£l ; Zénaga, 
tidjigenn Cf. sur le sens de ce mot dans 
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les autres dialectes : Masqueray, Comparaison d an 
vocabulaire , p. 5 o 4 , note 3 . 

Dents, thir'mest ou hir'mest , pl. thir'- 

mas jtf; Bel H'alima, Temsaman, Béni Ouria- 
r'en, id.; Béni Iznacen, id. , pl. thir'amas; K's'ours, 
tir'mest o 43 ', pl. tor'mas jtf; Ait Khalfoun, 
thour'mesth pl. thour'mas « molaires », 

thisira a moulins»; Bot'ioua, Usera 

K's'ours, Béni Iznacen, thisar . 

Descendre , m , aor. irsa , ersm ; Bou¬ 

gie, Zouaoua, Chelh'a, Bel H'alima, Aït Khal- 
foun, Chaouïa, id.; factitif, sers être 1SSÜ 

de, oad'ern « ils descendent de » (se construit 
avec seg JL*). 

Désespérer, (aor.), imil Ju-ç. 

Dessus, sendji Zouaoua, Bougie, sennig jLyu*. 

Détacher, eddefc JM. 

Devant, ezzith&oÿ; Bougie, ezzath&ty; Rif, ezzathi 
; Chaouïa, ezzat K's'ours, za< cM); Zou¬ 
aoua et Aït Khalfoun, zd'ath cMâ; ; Syouah, ezdat 

Dire, ini ^L>, aor. inna lu; Aït Khalfoun, Bel H'a¬ 
lima, K's'ours, id. 

Doigts, dhad r i>L», pl. idhoud'an ; Rilain, 

K's'ours, Bel H'alima, id.; Zouaoua, adhad' LM, 
pl. idhoud'an ; Aït Khalfoun, adhadh (jbLM, 

pl. idhoudhan Chelh'a, adhad :>LM, pl. 

idhoudan fjïyhj; Bougie, at'ad MM, pl. il'oudan 




Ghdamès, adad Zénaga, adakhdi (?) 
Chaouïa et Béni Iznacen, dhad àL®, pl. 
idhoadan; Mzabi, d'ad' âîi>; Syouah, (pl.) dondart 
(J*)* (toudain ), d’après Cailliaud; itoudan (pl.) 
daprès Minutoli. 

Donner, sir' £***, ouch Bel H'alima et Béni Iz- 
nacen, id. 

Dragon , as'adh j©U>! . 


Ë 

Eau, aman^A I; Rifain, Ait Khalfoun, Béni Iznacen, 
K's'ours, id,; Aoudjilah, min 

Écorce, ak'chou ykïl, pl. ik'choaa Zouaoua, 

ak'chouch & St «écorce de liège»; K's'ours, 
tak'chour pl. tiak'char 

Écrevisse, k'ordjma ürÿ, pl. k'ordjoaamin 

Écrire, ari ^1; K's'ours et Bel H'alima, id ., passif 
teourt . 

Egorger, tfr'rs Ghdamès, aor. iar'ras 

(iarj'ras); K's'ours, r'ers^*^. 

Enfant , arrach jtty , pl. arrachen ; Ait Khai- 
. foun, id.; Bougie, id., «petits-enfants»; en zoua- 
oua ce mot sert de pluriel à ak'chich; K's'ours, 
ouar'ach (jfcUj « fils ». 

Ennemi, ar'rim 

Entendre, sel J*w, aor. iseZa Ait Khalfoun et 

K's'oitrs, id. 
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Enterrer, amd'al KVours, emdhal Juiut; Bou¬ 
gie, emt'el Zouaoua-, medhel Juà*. 

Entraîner, tkerker 

Entrer, adef&s t; KVours, atef oist. 

Épaüle, thar'roat , pl. ir'arouat Zoua¬ 

oua, thar'eroat' kjys.pb thir'erdhin ^j^yiS « os 
de l’épaule»; Rifain et Béni Iznacen, thir'ardin 
(pl.) KVours, thar'erint (pl.); 

Chaouïa, aarout cajjl. 

Escargot, £>oar' lal pl. iboar'lalen peut- 

être à rapprocher du Bot'ioua, ar'radj pl. 

ir'radjen • Le premier J correspond au ^ et 

le second au ^ par la gradation suivante : d, di> 
dj. (Cf. Notes de lexicographie berbère , I, p. 6.) 

Essaim, tousma 

Etang, agelmim pl. igelmam pltes»; Zouaoua, 

agoulmim pl. igelmoumen 

Étendre (S’), aberk dyt, ezzedsÿ; Zouaoua, ezd'ou 
$i>)t ; Bougie, ezdon . 

Étoiles, ithri pl. ifftran ^lyL?; Aït Khalfoun, 
Zouaoua, Bel H'alima, Béni Iznacen, Bougie, Ri¬ 
fain, id. ; Chaouïa, id., pl. ithren ^yu; Oued-Rir' 
ethri (etheree) ^yt; KVours, Mzab, Chelh'a, lYri 
^yû» , pl. ïtren yÿa ; Zénaga, dharen ; Ghdamès, 
iran (eeran ) ^ty (pl.); Syouah, iri <^y! . Le rap¬ 
prochement d ithri avec le latin astrum n’est pas 
admissible, puisqu’on trouve dans le dialecte tama- 
chek' des Ahaggars la forme ^ 0 + atri, pl. IO+ 
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itran; à Ghat, id; en Aouelimmiden, atar O+, 
pl. itaren; en Kel Ouï, le pluriel irait fO ; en Sergou 
etri ( eteree ) pl. etran (eteran ). 

F 

Faim (J’ai), elload'er' £byi I; Bougie, Zouaoua, louzer 9 
£2^1; R's'ours, Béni Iznacen, ellouz j^Jt «avoir 
faim)>; Ghaouïa, illoz «il a faim»; Ghdamès 

et Aït Khalfoun; laz «faim»; Syouah iloudh 

(aor.) Rifain, douz Zénaga, allons 
Fané, illisoa Zouaoua, asellaou «être 
fané ». 

Faucon, émerillon, boa âmran ^tyfc y}. Lorsque les 
enfants voient voler un faucon au dessus de leur 
tête, ils lui chantent les vers suivants : 

yJ ^tiX-ü 

tilt 

Chduh' chdah' bou. Amran 
Ak sir'er' elh'abb tarouman . 

Danse, danse, bou Amran, 

Je te donnerai des grains de grenade \ 

I Ces vers semblent imités d’une chanson populaire arabe : 

£ (gy&J l/Ls ta*3 ^bui 

Danse, danse, Arabe : je te donnerai un sou ; tu achèteras du tabac, etc. 

II faut remarquer toutefois que presque partout en Algérie ^ 

est le nom populaire de l’émerillon. Le faucon était surnommé 
chez les Arabes «AoUàM I ( Mostat'raf, cd. de Boulaq, t. Il, ch. 62 , 

p. 123). 


Digitized by e 



Femme, thamtout' loyzJs ou thametiout vjyXJs, pl. this 
na/iyUwS; K's'ours, ihamet'l'out ou thamet'- 

t'ot o*kc, pi. tisidnan yb«X amJ; Béni Iznacen et 
Ait Khalfoun, thamet't'outh <£>JaJs\ Bel H'aiima, 
tamettoth ectff. 

Fer, ouzzel Jjy, K's'ours, «i.; Temsaman et Béni 
Ouriar'en, ouzzer ; Ait Khalfoun, ouzzal. 

Fermer (les ïeüx) , ik'k'an (aor.) yli>; Bougie, ek'k'en 
Zouaoua, k!en^i. 

Feü, Fièvre, ihimsi Béni Iznacen, Bifain, id.; 
Ghdamès et Syouah (d’après Minutoli), timsi 
&*£ ; K's'ours, temsi; Syouah, temsa L Je ; Zouaoua, 
Bougie, thimeSfjJs ; Mzabi et Oued Rir', ternis 
Chaouïa, imes y»*; Ait Khalfoun, thimes y»*?, 
pl. thimsioain « enfer ». 

Fèves, baouen K's'ours, baou jb (sing.), pl. iba- 
oaen 

Fiancé, asü JuJ, pl. islaïen Bel H'aiima, 

Zouaoua, isli Ju**, pl. islan Ce mot se 

rencontre fréquemment dans la synonymie géo¬ 
graphique de l’Algérie, et comme l’a observé 
M. de Slane ( Appendice à ïhistoire des Berbères , 
p. 5y5), il existe dans la composition du nom des 
Massesyli => Masisli. 

Fiancée , thaslith e*JL»3, pl. thislaïn Bel H'a¬ 

iima, id.; Zouaoua, thislith <£*jJL»a 3, pl. thislatbin 
; Chelh'a, teslit oyJLj «jeune femme». 

Figues fraîches, thihabboutin Gouraya, 

thibekhaïcn ifÀ-eg-, Zouaoua et Bougie, thabekhsisth 
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pl. thibekhsisni . Une variété 

de figues blanches et de figues violettes porte dans 
le Jurjura le nom de thaboiihiaboult 

Figues sèches, iâmmoachen çyày**-, Mzabi et Oued 
Rir' temchin ( temsheen ) Syouah, tamoucht 

o ^Autb « figuier », imoachan (Jj&jç) « figues ». 

Fille, tharracht o.&ty. 

Fils, oh j. C’est le mot qu’on trouve employé dans 
les inscriptions libyques 11 ; Ait Khalfoun, K's'ours, 
Zouaouà et Chelh'a, id. ; Ghdamès, iouyj; memmi 
C 5 -*; Bel H'alima, Ait Khalfoun, Rifain, id. Ce 
mot appartient sans doute à la meme racine que 
imma « mère ». 

Fils (Petit-) , aïaou^J; Chaouïa, ao^t ; Tamzir't de 
l’Aouras, aïou y?) «petit garçon ». Fém. (Petite 
Fille), thaïaouth Chaouïa, taot o^b; Tam¬ 

zir't de l’Aouras, taïout e^b. 

Flaque d’eau, thamd'a I SJtt. Ce mot désigne les mares 
d’eau restant dans le lit des fleuves quand ceux-ci 
sont desséchés. Bougie, thamda «étang», pl. 
thimedoua ; Ghdamès, temda t<x£; pl. tem - 
daoaïn «potager », emploi analogue à celui 
de thabh'irth (rac. iy>?), dans les autres 

tribus. Zouaoua, amd’oun (pl-)üJ 4 ^* 

Fleuve, idzer yyb, pl. ir'zeran; Bougie, id. 

«petite rivière»; K's'ours, id., pl. ir’zaren 
Bel H'alima, Béni Iznacen et Rifain, ir^zar, pl. 
ir'ezran; Zouaoua, ir'zer, pl. ir'ezran «torrent». 
Oued Rir', tegzer (dimin.). En Mzabi, tegzerth 
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a le seas d’oasis, mais il faut sans doute le 
dériver de . 

Flôte, tajâbboath pl. tijâbab 

Fois, thikelt oJU3-, Zouaoua, id.; Bougie, thikkelts; 
pl. hikal Jl£* (pour thikal Jt£>*). 

Fontaine, thala Ait Khalfoun, id.; Bougie, id.; 
s’emploie pour une fontaine protégée par une 
construction, en opposition à thit f « source » ; 
Zouaoua, id., pl. tbüioaa\ySo\ Oued Rir', id. t pl. 
thafouin ( thaloween ); Chaouïa, tala Sks; Boni 
Ouriar'en et Tamsaman thara \y ; Bot'ioua, thadja 
\^\ — Hala , d’après Newman, « source ». 

Forêt, raïal Jbt>, pl. irouïal Jbjy. 

Former, emich aor. imechijijç. 

Fort, *ijhed Bougie, idjhed Zouaoua, 

djehed « être fort ». 

Fossé, tharia (Voir s. v. Ruisseau). 

Frapper, aouth Ait Khalfoun et Bougie, id.; 

Zouaoua , outh ; Rifain , oueth; Ghdamès, aouats 
; Chaouïa, Mzabi, K's'ours, oaet^.n Ils ont 
tiré le canon», outhen Imedajâ l akhbédh 

Frère, * khii &, pl. aïthma Uyl; Bougie, id. et ith- 
mathen v; Chelh'a, aïtma Uyt; Zouaoua, ath - 
mathen et aïthmathen ; K's'ours, achetma 

Froid, asommidh Bot'ioua, asommid' 

Bel H'alima , asoumid ' *Xa^**I. Chez les Béni Iz- 
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nacen, asommad *Uwl signifie «vert»; Ait Khal- 
foun, asommidh. 

Fuir, erouel Ait Khalfoun, Bougie, Chelh'a, 
Ghdamès, K's'ours, Chaouïa et Mzabi, id.; Zoua- 
oua, rouel Jj; ; Rifain, erouer ^ ; Zénaga, rouedj 

Fumier, izzoubith Zouaoua, label Joy 

G 

Gandoura, thak'bdith 

(Îazelle, ir'ert 

Genêt (du S'ah'ara, arabe ^), ad'mem. Dans le Jur- 
jura, idmim désigne leCrathægus oxyacantha (Ha- 
noteau et Letourneux, La Kabylie , t. I, p. 89). 
Selon Devaux ( Les Kabdiles du Djerdjera, p. 168) 
le diminutif thidemimth est le nom de l’aubépine 
(crathægas monogyna ). Genêt épineux (arabe 
ealycotome spinosa ), azezzou ; Bel H'alima, Bou¬ 

gie, Rifain, id.; Zouaoua, azezon y contracté en 
oazou dans le nom de la ville de Tizi-ouzou. 

Genévrier, amelzi Bel H'alima, id. 

Génisse, thaoanat oü$t>, pl. thiounaten (^3^6*, se rat¬ 
tache probablement à la même racine que 
afounas. 

Genou, foud' by, pl. ifad'en ^Uu; Rifain et Béni 
Iznacen, id. avec le sens de coude. K's'ours, Cha¬ 
ouïa, Mzab, Syouah, foud ïyJ Zénaga, ofoud 
oyf; Ghdamès, oufadd ( oofadd)\ Ait Khal¬ 
foun , afoud' . 
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Gens, midden Ait Khalfoun, Bel H'alima et 
Béni Iznacen, id .; K's'ours, medden; Ait Khal¬ 
foun, imd'an cf. Haoussa, moutâne. 

Gilet, *thibdaïth&j\<yj$,pl. thibdaïn Bougie, 

thabdâïth e***Js*$, pl. thibdâithïn 

Glace, Miroir, * thamraïth eulyr, de l'arabe 
Bougie, id ., pl. thimraïthin ; Béni Iznacen, 

thamraï yç a le sens de vitre; Zouaoua, Imeri 
tfjU. pl- Imeriath e^l^JL. 

Glace (Petite), thisith Chaouïa de louest, 

Mzabi, ouyuy ; Bel H'alima, thisi Béni 
Iznacen, id. «verre»; Syouah, tesset omm (Cail- 
liaud, tessoute ); Ghdamès, tazoat^y. 

Gosier, aierzi Zouaoua, agerjoum pl. 

igerjoumen y —♦sjj—; Bougie, thagerdjoumt 
pl. thigardjoamin (e y**yyj& 3 ; Syouah, 

tagorgoum 

Grains, imendi & JsJLç* 

Grand, ak'erd'al Jlâÿl, amok'ran ^lyul (cf. iVotes de 
lexicographie berbère , I, s. v. Femme) ; Ait Khalfoun 
et Zouaoua, id.; Bougie, Mzabi et Oued Rir', 
ameVran; Béni Iznacen et K's'ours, amek'k'eran; 
Bel H'alima, amak’k'ar yul. 

Gras, i55afc'^L^>. 

Grenouille , amk'ark'our , pl. im&'arfc'ary^tu: ; 
Zouaoua, id. ; Bougie, thamk'erk'ourth e^yyur, pl. 
thimk'erk'ourin^jyijiè. Ce mot semble s'employer 
pour les batraciens en général. Ainsi, dans le Jur- 


# 
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jura, d’après M. Letourneux, atnk'erk'oar désigne 
le crapaud vert ( Bufo viridis ) et le crapaud marbré 
(Bufo pantherinus). Le crapaud commun ( Bufo vul- 
garis) est appelé amk'erk'oar abaâli Juot la 

grenouille verte ( Rana esculenta ), amk'erk'oar boua- 
man grenouille des eaux; le dimi¬ 

nutif thamk'erk'ourth est le nom de la rainette 
(Hyla arborea). (Cf. Hanoteau et Letourneux, La 
Kabylie , t. I, p. i64.) 


H 

Habiter, ezd'er' aor. ized'r'a ; Zouaoua, id.; 
Bougie, ezder' Chelh'a, ezdar'; Zénaga eddi- 
gadh . 

Haie, afrag pl. ifoarag ; Ait Khalfoun et 
Zouaoua, id ., pl. ifragoaen peut-être de 

l’arabe ÿy . Le mot asefreg 2)yuJ , pl. isfergen 
0 ^yu^>, employé à Bougie, serait alors le nom 
verbal d’une forme factitive berbère dérivée du 
verbe arabe. 

Habitation, thamzd'ir'th diminutif de amzd'ir 

nom verbal d'ezd'er'; Bougie, thamezdoar'th 
Zouaoua, thanezd'oar'th Ait 

Khalfoun, amezdour' g)*yà . 

Hérisson, msi Rifain, Chaouïa, Bel H'alima 

et K's'ours, id ., pl. insiien Zouaoua, misi, 

pl. misan et inisoaen Bougie, rnisi, 

pl. inisiouen 

Hirondelle, thafellist o pl. thifellas 
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Zouaoua, thifellesth , pi. thifirellas , et 

thifirellesth cï-uJyfc* , pl. thifirellas ; Bougie, id. 
Ce dernier mot désigne dans ie Jurjura l’hiron¬ 
delle de cheminée ( Hirundo rustica ), l’hirondelle 
de rivage (Cotyle riparia) et l’hirondelle de fenêtre 
( Chelidon urbica). Cf. Hanoteau et Letourneux, 
La Kabylie , t. I, p. i 53- 1 54 ; K's'ours, tiflellest 
ouJUltë, pl. tijlellas . 

Homme, ariaz^t, pl. iriazen ; Bel H'alima et 
Benilznacen, id.; K's'ours et Ait Khalfoun, argaz 
, pl. irgazen yjtëy. 

1 

Intelligent, amgis fém. tamgist . 

Irriter (S’), r'adef 

J 

Jambe, dW ;L», pl. idharen ^Làj; Ait Khalfoun, 
adhar t ^L»!, idharen. Dans les autres dialectes, 
ce mot a le sens de pied. Cf. iVotes de lexicographie 
berbère t I, s. h. v. 

Jaune, aoarar' Ait Khalfoun, Mzabi, Bel H'a¬ 
lima, Béni Iznacen et Temsaman, id. 

Joue, ar'esmar , pl. ir'esmaren Zoua¬ 

oua et Bougie, id. y avec le sens de mâchoire; à 
Ghdamès, r^oasmar (gh'usmar) signifie barbe. 

Jouer, onrar Zouaoua et Bougie, id.; K's'ours, 
attourar' (forme d’habitude). 

Joug, zaïloa Zouaoua, azagloa pl. izoagla 
y&yy ; Bougie, azougelj&jÿy pl. izougla. 
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Jour , ass ; Bel H'alima et Aït Khalfoun, id. ; Oued. 

Rir' et Mzabi, ess, pl. ouessen 
Jujubier sauvage thazouggarth ; Bel 

H'alima, Mzabi et Rifain, id. ; Zouaoua, thazoag- 
gouarih i K's'ours, tazouggart , pl. 

tizouggarin . 

Jument, thaïmarth eiylcb, pl. thir'allin Aït 

Khalfoun et Zouaoua, thagmarth e^L£b, pl. thig- 
marin 0^1$$ et thir'allin; Bougie, id.; Zénaga, 
tagmart Ghdamès, thadjmart et tag- 

mart; K's'ours, taïmart ca^lçb, pl. taïmarin ^ tçb. 

Le mzabi a conservé au singulier la forme tfallet 
( trallet ) 0 JU 3 , dont le pluriel s’est maintenu chez 
les Béni Menacer et les Zouaoua. Ce mot, comme 
ter'allith cUxLü «mule», dans le dialecte de Djer- 
bah, et ar'ioul «âne» provient sans doute 

d une racine r' l , J £qui devait avoir le sens 
général de monture. 

Jusqu X ce que, sami <^L*. 

L 

Lâcher , erkh , aor. ierkha . 

Laid , iichmets 0^4 ; Zouaoua « être laid » , chemeth 

<£a 

Laine, thadouft 06^; Chaouïa et K's'ours, tadoaft 
oôj«>o; Ghdamès, tadeft ov»«X3, d’après Newman 1 ; 
thoddamt (?) , d’après Grâberg de Hemsô 2 ; & 

1 Libyan Vocabalary, p. 12 3. 

% Remarks of the languages of the Amazirgs, p. i5. 
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Syouah, douft Mzabi, dôft Zénaga, 

todhod (n taken) Bougie, t'adhout ' Icyàb; 

Zouaoua, thad'out ' bjjo ; thad'out' bouilli 
ulaine de mouton», andryala integrifolia ; Ait 
Khalfoun, thadhout' kyàà; adhouft , d après 

Newman. 

Laisser, edj gl; Ait Khalfoun, Zouaoua, Bougie, 
Chelh'a et Chaouïa, id .; Ghdamès et K's'ours, 
edji 3I; Zénaga, ieginna (aor.), ttfCi. 

Langue, iles pl. ikan Zouaoua, Bougie, 

Chaouïa et Mzabi, id.; K's'ours, iZ$, pl. ilsaouin 
Ait Khalfoun et Bel H'alima, iles , pl. ZZ- 
saouen Bot'ioua, iers Ghdamès, ils , 

pl. lias ; Syouah, elles ; Zénaga, itchi . 

Lapin, thagmint Zouaoua, agounin pl. 

igoamnen Ce mot existe dans le dialecte 

arabe d’Algérie qui la peut-être emprunté 

au grec xivikos , ancien français conii 

Laurier rose, alili Jl-aJI, pl. ilila Bougie, 

K's'ours, Bel H'alima, id. ; Zouaoua, JuJ* ; Rifain, 
iriri C’est de là que vient le nom du village 

de fHittil, altéré de ilili ( ir'zer nilili , cf. l’arabe : 
kl U* 0**), mentionné par El-Bekri sous le nom 
d’Ilel ou Ilil, habité à cette époque par les Ber¬ 
bères Hoouara 1 . Le rapprochement du berbère 
ilili «laurier rose», avec le latin lilium (dis», ne 
s’appuie que sur une ressemblance fortuite de sons 2 . 

1 Description de l’Afrique, tr. de Slane, p. <85 et 3ig. 

* Cf. Duveyrier, Année géographique, a* série, t. 1T, 1877 , p. 293 . 

J. As. Extrait n° 1 . (i885.) 5 
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Lever (Se), ekker ^-Sf; Bougie, Zouaoua, Chaouïa, 
Ghdamès, K's'ours, Ait Khalfoun, id. 

Lézard (vert), moulab pl. imoulaben 

Dans la Rabylie du Jurjura, amoulab i-Myt dé¬ 
signe le lézard d’Algérie ( Tropidosaara algira), le 
lézard vert ( Lacerta viridis), le lézard ocellé ( Lacerta 
ocellata ), le lézard des murailles ( Lacerta muralis), 
le lézard à lunettes (Lacerta perspicillata ), le lézard 
à raies (kcanthodactylus lincomaculatus)elle lézard 
panthérin (Eremias pardalis) l . 

Lion, aïrad' , pl. ürad’en Ait Khalfoun, id.; 
Zouaoua et K's'ours, airad zày ), pl. iiraden . 
D’après M. Newman 2 eired (^1), pl .iyerdan (yhy ) 
signifie léopard en dialecte chelh'a du Sous. 

Lorsque , alour' ^Jl. 

Lune, taziri \s^f > Chaouïa de l’Ouest et Mzabi, id. 
La forme simple existe dans le Zénaga ejjir 
Rifain, Ghdamès, Béni Iznacen, thaziri 
Mzabi tezeri; Syouah, tazerin; Chelh'a, tiziri; 
Bougie, Ait-Khalfoun, thiziri; Zouaoua, id. dans 
le sens de clair de lune : 

«*!>>" t 

a thaziri ?i tezribin 
O clair de lune des petites ruelles \ 

1 Cf. Hanoteau et Letourneux, La Kabylie, t. I, p. i63. 

2 Libyaix Vocabulary, p. 119. 

3 Hanoteau, Poésies populaires kabyles da Jurjura, Paris, lmp. 

nat., 1867, in-8°, p. 


Digitized by LxOOQle 



—«->( 67 K»— 

Dans une énigme analogue aux sirandanes créoles 1 et 
à celles des Bassoutos 2 , les Béni Menacer appellent 
la lune : tiazit! ouaberkacht asid'effer ' d'imiat alef 
ferach ^oüt u-ça k^Ls> 

« une poule bigarrée qui conduit (mot à mot qui 
vient après) cent mille poussins». 

M 

Main ,fous ; Béni Iznacen, K's'ours, Bel H'alima, 
Bot'ioua, id.; Aoudjilah, fouss, pl .foassoum 
( fass, fussuni ); Ait Rhalfoun, afoas Oued Rir' et 
Mzabi \ , pl. ifassen ^Iju . 

Maison, akhkham pl. ikhkhamen Bou 

gie, id.; Zouaoua, akkam, pl. ikhamen; Bel H'a¬ 
lima, id., avec le sens de «tente»; Chaouïa et en 
Mzabi, akham a son diminutif avec le même 
sens. La dérivation de ce mot de l’arabe iUyk. 
n’est rien moins que certaine : en passant en ka¬ 
byle , iiçy*» étant du féminin aurait donné la forme 
quon ne rencontre qu’avec le sens dimi¬ 
nutif ; ainsi a donné oub Jv* themdint : iUsfi 

= iazerbith , thak'ist , etc. De 

plus, dans les dialectes touaregs, on trouve à côté 
des diminutifs +□!!+ takhamt (Kel-Ouï) □!! + 
takham (Ghat), la forme □ }: ur’ham (Ahaggar) et 
son diminutif □!:+ tar'ham. Le : correspond au 


1 Cf. Baissac, Étude sur le patois créole maw'icien, Nancy, 1880, 
in-i 2, p. 204. 

5 Cf. E. Casalis, Les Bassoutos, Paris, 1860, in-12, p. 35 a. 

5 . 


Digitized by Google 



—«•( 68 H— 

11 comme dans le mot H: ir'ef « tête », kabyle ikhf 

uür. 


Maison (en terre), thazek'k'a Uy, pl. thizer'ouin 
(jïyèjï', Béni Iznacen, id. avec le sens de terrasse; 
K's'ours, tazekVa Uy , pl. tizer'ouin ^^éy . 

Manger, etch gt; K's'ours, Ait Khalfoun, Bel H'a- 
lima, Rifain, id. Çf. Haoussa, tii « manger » ( tefti). 

Marmite , * thaiddourth . Les formes thagdoarth 

pl. thigdourin (Bougie) et thak*- 
dourth (Zouaoua) nous montrent que ce 

mot est emprunté à larabe «chaudron». 
K's'ours, taiddourt pl.-tiouddar 

thisefsit oju. 

Méchanceté, iouâr jïyt . 

Mensonge, ikhourran 

Mentir , skkoar . 

Mère, iemma le; Ait Khalfoun, id.; K's'ours, immat 
cale. 


Mère (Grand), nanna Ui; K's'ours, Bel H'alima, id. 
Merle, adjah'moam pl. idjah'mam 

arabe vulgaire ; Zouaoua, ajah'moum 

pi. ijah'mam désigne le merle vul¬ 

gaire ( Merala vulgaris); ajah'moum bouzrou 
« le merle à collier» Merula torguata) l . 

Miel, thamamt (chez les Béni Zouï amem 
Bel H'alima, Béni Iznacen, Rifain, id.; Zouaoua 


1 Hanoteau et Letourneux, Za Kabylie , t, 1, p. i4<). 
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et Bougie, thamemth ; Zouaoua, tament cv 
K's'ours, tamemt ; Ghdamès, themamat ov*Ur. 

Milieu, * tenus'ift rac. uuai. 

Mince, fozdat Zénaga, chidad Chaouïa, 

azdad ; Mzabi, d'azdad ssÿb . 

Mois, iiour Chaouïa de l’Ouest, Bot'ioua, Mzabi, 
Béni Iznacenet K's'ours, id., pl. iioaren ; Ait Khal- 
foun, Mzabi et Oued Rir', ayour, pl. aiouren 
Çhelh'a, Temsaman et Béni Ouriar'en, aïoar j^J, 
pl. iaren ; Ghdamès, ouiar )Lj ( ooyar ). La forme 

primitive aggour : pl. iggouren s’est 

conservée en Zouaoua et à Bougie, aggour pl. 
aggouren, à côté de la forme adoucie aiiour, pl. 
aiouren yjy) ; Zénaga, eujjir ; Chaouïa de l’Est, 
gour 

Montagne, ad'rar pl. id'ourar Aït Khal- 

foun, Béni Iznacen, Bot'ioua, id K's'ours, adrar 
, pl. idourar Bel H'alima, ad'r'ar 

Monter, ali <JI; Bougie, Zouaoua, Aït Khalfoun, 
Chaouïah, Mzabi, Bel H'alima et K's'ours, id. 

Monter (X cheval), eni jl; Bel H'alima (aor.), iha 

U*. 

Mouche, izi pl. izan Zouaoua, Aït Khal¬ 
foun, Bougie, Bel H'alima, Chaouïa, Rifain, 
Oued Rir', Mzabi et K's'ours, id.; Syouah, izan 
(isanne ). Ce mot entre dans la composition du 
nom de Relizane, ar. berbère ir'il izan 
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y!y J**? «colline dos mouches»; Zouaoua, izan 
el-hind OsJL^JI « mouches de l’Inde » cantha¬ 
rides. 

Moulin , thasirth thisira Bougie, id ., 

pl. thisiar ) Zouaoua, thisirth pl. thi- 

siar ; Syouah, tosert (tasserte ). 

Mourir, mouth Ait Khalfoun, id.; K's'ours, 
emmoat «^#1, cf. Haoussa, mouton. 

Mouton , yerri , pl. akraren ; Béni Iznacen 
et Rifain, id.; Gouraya, oulli qui a le sens de 
brebis dans les autres dialectes; Bougie et Zoua¬ 
oua, ikert'i, pl. ikraren Chaouïa, iker yÇ> ; 

Zénaga, gerer j ÿ> ; Ait Khalfoun, ikerri , pl. akraren 

Mulet, * abar'li Jubi, pl. iber'laïen de l’arabe 

h 's'ours, id. 

Mûre, thabr'a U-u*. 


N 

Natte, tajertilth pl. tijertal Jb^js (dimi¬ 
nutif); Ait Khalfoun , thagerthilth Zoua¬ 

oua et Bougie , agerthil , pl. igcrthial JLyy^ et 
thigerthial Jluy3‘ (plur. du diminutif); Chaouïa 
et Mzabi, ajertil Bel H'alima, ajarthil 

pl. ijerthal ; K's'ours, ajartil , pl. ijar- 
tïlen Rifain, ajarthir . Venturede Pa¬ 

radis cite en chelh'a, tegirtit (pour tegirtilt) «lit». 

Nègre, ask'iou , fém. thask'iouth 
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Neige, adfel Jtel; Zouaoua, id.; Bougie et Chelh'a, 
adfel Jtol. 

Nez, inzer )ÿ*j> y pl. tinzar ; Béni Iznacen, tinzer; 
Bel H'alima et Bot'ioua, thinzert K's'ours, 

tinzert pl. tinzar; Ait Khalfoun, thinzerth 

pl. thinzar ÿy $. 

Nims, nims . Les Kabyles disent de lui : 

*^-S? ^ iÙAJ*y&yXj yMhAjLàaL 

a 9 e rff en d'ilah'oaaï ch ikhlak ' rebbi fthamoarth en- 
nems ifathithen d!i Ikhefafis aïred itaoaggoadith r'ir 
isela ismis ala ibda iierjiji. uLe plus rapide des 
animaux créés par Dieu est le nems; il les surpasse 
tous en rapidité. Le lion le craint, et rien qu’en 
entendant son nom il commence à trembler. » 
Selon Moh'ammed c Abdi, cet animal fabuleux, 
que nul n’a jamais vu, tient du crocodile et du 
chat. Il est curieux de rapprocher cette croyance 
d’un passage cité par Casiri 1 : ^yüJuJI 

JiK . Une rédaction relativement 

moderne du Physiologus donne sur l’ichneumon 
des détails aussi fabuleux qui manquent dans 
la version éthiopienne publiée par M. Hommel 
[Die œthiopische Uebersetzung des Physiologus , 
Leipzig, 1877, in-8°, ch. xxvi, p. 71 : OVH* 1 
hCf * Afin®* » »). D’après le texte grec vul¬ 

gaire édité par M. Legrand (Le Physiologus Paris, 
1873 in-8°, ch. xi, urep} tou i%veufjLOvos) i’ichneu- 

1 Bibhotheca arabo-hisj>anica, t. I, p. 3 i <j. 
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mon a la tête dun homme, le corps dune bête 
féroce, les pieds d’un serpent [ioniSès), les ailes* 
de l’aigle et deux cornes. En dialecte d’Algérie 
désigne le furet, il a le sens d’ichneumon en Orient. 
Ainsi dan s le Physiologus syrus 1 : JLuo^of ) La**» À») 
jloa^a. j aqoAilf . De même en nouba, 

nims y pl. nimsi (dialecte de Dongola) et pl. nimsrï 
(dialecte mahassi 2 et en kenous 3 ). 

Noeud, *acheddi pl. ichedda de l’arabe 

«U. 

Noir , aberyan ; Béni Iznacen, id. ; K's'ours et 
Bel H'alima, aberchan ; Ait Khalfoun, aber- 
kan. 

Nuage, asinna lZ*»t, pl. isanina LuüLu; Zouaoua et 
Bougie, asigna L&J. 

Nuit, iidh (jia*; Bel H'alima, id. t pl. iidhan 
Aït Khalfoun idh, pl. adhan 

O 

Oeii< , thit' pl. thit'aouin Bel H'alima, 

Aït Khalfoun et Rifain, id.; K's'ours, tit’ pl. 
tit'aouin . 

Oeuf, amellallh pl. thimellalin ; Zoua¬ 

oua, Aït Khalfoun et Bougie, thamellalth 

1 Tychsen, Physiologus Syrus, Rostock, 1795. 1 vol. in-12, ch. V 
et note p. 47-49. 

* Reinisch, Die Nuba-Sprache, 2* partie, Vienne, 1879, in-8°, 

». h. v. 

3 Lepsius, Nubische Grammatih, Berlin, 1880, in- 4 °, s. h. v. 
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pl. thimellalin; Chaouïa, timellatin y-JSUr; Mzabi 
temalelts o«JXc, pl. temalelin Bot'ioua, 

thimdirin Temsaman et Béni Ouriar'en, 

thimedjarin rac. m l l, J J p «blanc», cf. 

l’arabe emelliU, d’après Newman. 

Ogre, amez yA, fém. thamza lyç; K's'ours, id., pl. 
imziouan fém. tamzat «a y, pl. timzioain 

Oignon sauvage (ar. akjil Bougie, oak - 

pi. ouk'flen (s jLà^; thoukfilts ovUiSjS; 
pl. thoukfilin (s yAJ^y' ; Cheih'a, ifc/i/ JujüÇ? ; Syouah, 
effilin ( akjilin? Dans le Juijura ikhjil 

Juüüs? désignera sciile maritime (Urginea scilla, 
arabe JuaJL*) 1 ; ablcdouz . 

Oiseau, afroukh 3^, pl. ifrakh Zouaoua, Ait 
Khalfoun et K's'ours , • id, ; Chaouïa, afrakh j-yl; 
Syouah, effekaat (?) daprès Cailliaud; en 

cheih'a, ifroukh «petit enfant»; tafroukht 

«petite fille»; Zouaoua, afroukh thaîazit' 
Li-£L>L> « poussin ». 

Olivier sauvage, azemmour yyÿ; K's'ours, Bel H'a- 
lima, Rifain et Zouaoua, id, t pl. izemmouren; 
Cheih'a, azemmar ^1 «olive»; tizimrin (pl. de 
tazemmourth) « oliviers »; Bougie , azemmour 

« olive » ; thazemmourth « olivier ». 

Ongle, ichcher yL, pl. ichcharen K's'ours, 

Ait Khalfoun et Rifain , id, ; Zouaoua et Chaouïa, 

1 Hanottau et Letourneux, La Kabylie, t. I, p. 121 . 
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id., pl. achcharen ; Bougie, id., pl. aïchcharen 
; Mzabi, achcher ; Syouah, tcharen ; 
Zénaga, easketir Dans iargot des colpor¬ 

teurs du Jurjura, ichcher signifie « un franco. 

Qr, ourar' Béni Ouriar'en, K's'ours, Bel H'a- 
lima et Tamsaman, id.; Chaouïa et Mzabi, orar 

j 

(? pour orar' I); Ghdamès, ourar', d’après 
Newman : Grâberg de Hemsô donne arar' 

( ararg ) avec le sens de « vert » et d’« or» et aourar' 
I) pour «jaune». En Chelh'a, ouirr' ^ «pou¬ 
dre d’or». Cette racine ne s’est conservée en Zou- 
aoua et à Bougie qu’avec la signification de jaune. 
Cf. l’éthiopien <DC$ » d’une racine inusitée 4 Dé £♦ » 
rapprochée de l’hébreu p-p, de l’arabe^ et^l 1 . 
Le mot ébi dériverait d’une signification « beau » 
analogue à celle de l’égyptien #\\«; sani comparé 
au copte cxi, cxie, caicdoy «le beau» 2 . 

Oreille, amezzour' , pl. imezzour’en Bou¬ 

gie, Ait Khalfoun et Zouaoua, id.; Bel H'alima, 
id., pl. imezzar' flj*; Syouah, tamzok't' (dimi¬ 
nutif) cuïyif; Mzabi, timezourt ( timzoar't 
Hodgson ( Notes on northern Africa p. 97) donne 
pour le Mzabi amzoag ( amsoog ); Zénaga, 

tamazgoudh Chelh'a, amezg pl. 

imezgen 0^^; K's'ours, timeddjat Béni 

Iznacen, imejjid 


1 Cf. DiMmann, Lexicon œlhiopiciun, col. 898. 
a Lepsius, Les métaux dans les inscriptions égyptiennes f Paris, 
1877, in-4°, p. !\. 
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Orge, themzin Bel H'alima, ihimzin; k's'ours, 
timzin^ÿi. 

Ou, iner ' g* ; Zouaoua, Ait Khalfoun et Bougie, ner' 
<*• 

Ourse (Grande), ithri n nâch jSjco Cf. sur les 
noms de la Grande Ourse chez les Sémites, Mè- 
lasine , t. II, col. 3 o et 11 i. 

Outre, aiddid' Zouaoua et Ait Khalfoun, id., 

pl. iddid'çp, ( s’emploie pour les liquides) ; à Bougie, 
aiddid pl. iddiden et le diminutif 

thaîddil' pl. thüddit!in , désigne une 

outre de cuir où l’on met l’eau ou l’huile; Cha- 
ouïa de l’Ouest, aiddid. Le chaouïa de l’Est a 
conservé la forme primitive ageddid de 

même que le zénaga, eugith ; une forme in¬ 
termédiaire existe en Mzabi, ajeddid 

Ouvrir, erzem ÿjl . 

P 

Paille, aloum K's'ours, loarn ^ ; Ait Khalfoun, 
alim Bol'ioua, aroum p^t; Temsamay et 

Béni Ouriar'en, iaioum pjjU. 

Pain, ar'eroam Ait Khalfoun et K's'ours, id.; 

Mzabi, Oued Kir' et Béni Iznacen, or'rom pjét. 

Paire, thiouga Zouaoua, thaïoaga , pl. thiou - 

giouin Bougie, ihazouidjth , pl. 

thizouidjin Ce dernier dérive de l’arabe 

«couple, paire» qu’on peut rapprocher, 
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comme thioaga , du latin jugum et du grec Kwyôs 
a couple, joug ». 

Palmier nain, thiizoat Zouaoua, thazd'aïth 

eoby, pl. thizd'aïn upalmier dattier»; 

K's'ours, tazdaït ootay, pl. tizdaïn ; Chaouïa 

et Mzabi tazdef ; Bot'ioua, tigzdan (pl.) ; 
Syouah, sayette (?). 

Panthère, ar'ilas pl. ir'ilasen Zouaoua, 
Ait Khalfoun, Bel H'alima et K's'ours, id.; Rifain, 
ar'iras . 

Papillon, afertettoa ybyl, pl. ifertelta Ùbji*; Zoua- 
oua et Bougie, afert'et'ou y k iayj] , pl. ifertfelfa 

UaLyb. 

Parcelles de terrain , thizek’k'ar ff- 

Parler (avec quelqu’un), mesla SI**#, forme récipro¬ 
que du transitif, composée de m préfixe et de s 1 . 
La racine ( nouai «parole») n’est représentée que 
par le J et i’t; Bougie et Ait Khalfoun, meslaï 
; Zouaoua, emselaï . Le Chaouïa, le 

Mzabi, le dialecte des K's'ours et des Bel H'alima 
emploient la forme factitive seule : sioael J \y*+»; de 
même le Chelh'a, saoual JI^L»; le Rifain, siouer 
)yt+», et le Zénaga, ichioudj gy et ieckaoudj 
S jU*(aor.) ; 

Parole, aoaaljty; K's'ours, id. 


1 Cf. Hanoteau, Grammaire kabyle, I. II, ch. I, p. i 54 » où il 
donne la forme msioul « s’appeler », composée des mêmes élé¬ 

ments. 

i 
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Partager (Se), bd'a liy. 

Partie, Fraction, amour pl. imouren 
Passé, ifathm ^sUb. 

Passer, emmedh peut-être de l’arabe 
Passer (Se), isaren (participe). 

Paume, thilek'k'i oufous 
Payer, r’erm çyà. 

Pays, Terre, tamourt \ K's'ours, tamort&jJt, 
pl. tirvoura h^ysr; Bel H'alima et Ait Khalfoun, 
thamourth pl* thimoura I^-c; Béni Iznacen, 

thammorth eyr; Bot'ioua, thamort oyir; Béni 
Zouï, amort c^tl. 

Peau , aïlim |<vU. Le ^ représente un 3) adouci, qui 
s’est conservé dans le Chaouïa de l’Ouest, à Bou¬ 
gie et en Zouaoua (aglimp)&\) chez les Ait Khal¬ 
foun ( agoulim pl. igoulman ^tt^), adouci 

en J dans le Chaouïa de l’Ouest (ajlim jeJjt ). Dans le 
Zénaga idjim |*y*?r, le <2J a disparu et le ^ représente 
le J; de même chez les Béni Iznacen, ilem 
ilmaouen ; Rifain, ir'rim • 

Perdrix, thasekkourth ; Rifain et Bougie, id 

Chaouïa, tazkoart Zénaga, achkor ylûl. 

En Zouaoua, thaskourth, pl. thisoukrin 
désigne la perdrix gambra ( Caccabù petrosa) 1 . 
Père, baba UL; Bel H'alima et Aït Khalfoun, id. Cf. 
une remarque d’Ibn Batoutah, Voyages éd. De- 
frémery et Sanguinetti, t. II, p. A 16 . 

1 Hanoteau et Letourneux, La Kabylie , 1. 1 , p. 1D7. 
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Père (Grand), dadda KVours et Bel H'alima, id.; 
en Chaouïa dadda a le sens de « père » ; en chelh'a 
aoncle». Dans le Jurjura, dadda signifie aîné et 
par suite respectable, a Lorsque Ton fait précéder 
le nom d’un individu plus âgé que soi du nom de 
dadda , c’est une expression de familiarité respec¬ 
tueuse» 1 . Déjà Ibn Khatdoun avait fait la même 
remarque au sujet du titre de dadda donné chez 
les Abd El-Ouadites de Tlemcen 2 . Dans une 
chanson populaire citée par M. Hanoteau, le sur¬ 
nom dadda est simplement familier : 

(Js- IjJI dadda Ali 

£ ketch d'aroumi 

Adda ‘Ali, Tu es un chrétien. 

Dans le dialecte de Figuig, iddi signifie « père ». J ai 
signaléailleurs 3 la relation qui existe entre les divers 
mots berbères ida , ioudan, medden , etc. On pourrait 
peut être leur rattacher dadda , ce qui suppose¬ 
rait une racine d d a a, avec le sens d’« engendrer ». 
Cf. le tigré i ou hU i, homme, qui aurait 
formé le nom d’Adal (fc£ • fc/L), comme le dérivé 
ida lOs? sert à composer de nombreux noms de 
tribus : Ida-Ougarsmoukt, Ida-Oubakil, Ida-OuÜil, 
etc. A Bou Semr'oun, idoa signifie « gens ». Cf. 
en Haoussa, dâ «fils». En turc, dedèh signifie 
aussi « grand-père ». 

1 Hanoteau, Poésies populaires du Jurjura, p. 381, note i. 

* Histoire des Berbères, tr. de Slane, t. III, p. 139. 

3 Belation de Sidi Brahim, Paris, i883, in-8°, p. 7, note 3. 
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Perroquet, h'errach yôt 1^, pl. ih'errachen 

Petit, amezzian Béni Iznacen, K's'ours, Bel 

H'alima, id\ Aïth Khalfoun, amzian. 

Pierre, thomuk'k'ith pl. thououk'k'aï 

Béni Iznacen, iouk'iin ^^Sy (plur.). 

Pigeon, ad'bir pl. id'biren ^aj*»o; K's'ours, 

atbir jkjü I, pl. itbiren Bot'ioua, athbir \ 

Temsaman, Zouaoua, Béni Ouriar'en, Bougie, 
lï/ifor jxxSj, pl. ithbiren Syouah, adbiren 

(? Caillaud : abbederaine ). 

Pin, thaïda Rifain et Bougie, id., pl. thaïdiouin 
; Zouaoua, thaïd'a î*X-y, pl. thiid'ioain 
G*?y*N£** 


Pioche, aielzem pjU,pl. iilzam ptyJb ; K's'ours, aelzim 
r yK pi. iilzam «hache»; Zouaoua, Bougie, Cha- 
ouïa, agelzim pl. igelziam pbyio; Ghdamès, 

tagelzimt . 

Pitié, ichef Uuï**, à rapprocher de * chefk'ah juüLûP 
(Bougie). 

Plaindre (Se), * chekk dL&; Zouaoua, chetka 
Bougie, chethki . 

Plante des pieds, thilek'k'i ouzar ;';î <!**• 

Planter, enfoncer, ir'chek' (aor.) 

Plat (Grand), thezioua tyy> ; K's'ours, tzioua tyy, 
pl. tiziouaouin ^lyy; Béni Iznacen, tzioua !yy ; 
Bel H'alima, zioiia Jy) ; Bougie, isthoua ty***, pl. 
sethouen yyu»; Bot'ioua, tazougda tJs&y. 

Pleurer, i/ro« (aor.) j>yü, forme d’habitude; Zoua- 
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oua, rou ^ ; forme d'habitude, tserou ; Bougie 
et Ait Khalfoun, etsrou (id .); Mzabi, itsrer(t) 

(“*•)• 

Pluie * ennonouth , de l’arabe yJt ; Ait Khal¬ 
foun, ennou «il pleut», thennououth Zou- 

aoua, thoueth &y \ Bougie, thoutka lahoua . 

Pois chiches, thinifin (pl.). 

Poison , enadj ; Zouaoua, mJ. , désigne particuliè¬ 
rement le sulfate de cuivre. 

Poitrine, ad'mar jltSl, pl. id'maren En Zou¬ 

aoua, le pluriel est seul employé, de même que 
dans les dialectes suivants : Chelh'a et Ait Khal¬ 
foun ( id'marn ); Mzabi ( id'emarn ), K's'ours, Bel 
H'alima et Béni Iznacen ( idhmaren ) ; Bougie, 

idmer Jy, pl. idmaren le diminutif thid- 

merth eytJyu s’emploie pour désigner le poitrail 
du cheval. 

Porc épic, aroai ^ 1; Rifain, Zouaoua, Bougie et 
K's'ours, id., pl. aroaiin 

Porte, thaoaourth pl. thioura Ait Khal¬ 

foun, id. , pl. thiououra; Béni Iznacen, id., pl. 
tKouoara Bot'ioua, thaououort 093b; agourth (?) 
£93$!, d’après Newman. 

Pou, thiicht pl. thiichin Chaouïa, ichet 

pl. tichchin Syouah, ouuàJ; Ait 

Khalfoun, thilleket c*£U>, pl. thillekin Zou¬ 
aoua, thillichth pl. thillichin Zé- 
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naga, tellikt 0XJ3; Mzabi, tillit ouJLü, pl. tilchin 
K's'ours, tilU Ju£, pl. tilliin yJUs. 

Poulain , arous j-yl. 

Pouliche, thibouidi —*—S, pl. thibouidaouin 

Poussin, foulions pl . foullousen 

K's'ours, ûi., peut-être emprunté au latin pallus. 

«u 

Cheih'a, afoullous ^«coq», pl. ifoullousen 
0^yb, fém. tfoulloust o« poule », pl. tifoul- 
lasin D’après Ibn Khaldoun ( Histoire des 

Berbères , t. IV) un prince mérinide, père de 
‘Abd er-Rah'man qui régna dans le sud du Ma¬ 
ghreb vers 775 de Thégire, portait le nom de'Ali 
Abou lfellousen , à corriger peut-être en lfoullousen. 

Poutre , azekkour , diminutif thazekkour jJSÿ . 

Prairie, aid'al Jlôsd» pl. ioud'alen Zouaoua, 

agoud'al, pl. igoud'alen Bougie, agdal 

JlJsSl, pl. agdalen . 

Premier, Avant, amzouar . La racine zoaar 
(zour) existe en Cbelh'a avec le sens de « com¬ 
mencer». Cf. zouaren «premier». En Zoua- 
aoua, la forme secondaire zouir^ «précéder», 
thazouara \)\yf « premièrement » ; Bougie, amzouar 
«premier»; Zouaoua, amzouarou . 

Prendre, aouid * Le a joue le rôle de particule 
séparable, comme dans as d «venir». Dans les 
autres dialectes, aoui a le sens d’« apporter ». Cf. 
Notes de lexicographie berbère , 1 , p. 9, s. h. v.; 

J. As. Extrait n° 1. ( 1 885 .) 6 
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ar' gl, aor. ioar'a Zouaoua et Alt Khalfoun, 
id.; Chelh'a, id., aor. ionr'i; Bougie, aour'akh 
; Zenaga, iokka t£> (aor. ). 

Présent ( A ), imir a 1 j>jç . 

Puce, xoured’ pl. iyoard'an Zouaoua et 

Bougie, akoured pl. ikow-dan 

Chelh'a, akourd ; Ait Khalfoun akoard! 

pl. ikourd'an : Chaouïa de l’Ouest et Mzabi, 

kourdi — Ah'oared d’après Newman. 

En arabe d’Algérie désigne la tique. 

0 

Queue , ajlal Jüjl. 

R 

Raconter, * ek'k'ar )\ï I, fréquentatif tiré de l’arabe 
lyj». Chez les Béni Iznacen, id. avec le sens de 
« dire ». 

Rat, ar'erd'a pl. ir'erd'aïn Bot'ioua, 

ar'arda tajél, pl. ir'ardan Bougie, ar'erda, 

pl. ir'ardaïn Syouah, agerden (eguer- 

denne, Caillaud); Chelh'a, our'erda ly-j. Dans 
le Jurjura, ce nom, peut-être emprunté à 
l’arabe iy*. désigne, d’une façon générale, les 
rongeurs de la famille des muridés : le surmulot 
( mus decamanus ), le rat noir (mus rattas ), le rat 
d’Alexandrie ( mas Alexandrinus) > ar'er'da lekhela 
àUL \Syé\ est le nom de la gerboise ( Gipas gerbœ ), 
de la gerbille de Shaw ( Gerbillus Skawii ), de la 
gerbille de Salys ( Gerbillus Selysii ), de la ger- 
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bille de Gerbe ( Gerbillas Gerbii), du mulot (Mus 
sylvaticus), du rat d’Algérie ( mus Algerus ) et du 
rat rayé ( Mus barburus )*. C’est probablement cette 
dernière espèce que les Beni-Menacer appellent 
bouchenbel , ibouchenbalen yL 

Rassasier (Se), rou^ ; Mzabi, Ghdamès et Chelh'a, id., 
aor. iroua 'jr’.; Ait Khalfoun, ieroua; Zouaoua, 
rouou; Bougie, erouoayjl . 

Renard, ayab, pl. iyabent , ouoUo; Bougie, 

akâb , pl ikâben . 

Rendre, err ; Zouaoua, Bougie, Chelh'a, id.; 
Mzabi, ierri (aor.); Ait Khalfoun, ierra. 

Rester* 4 k'impï, de l’arahe pU; Zouaoua, Bougie, 
Chaouïa, Mzabi, Ghdamès et K's'ours, id.; Chelha 
et Ait Khalfoun, ek'k'a lit, ek'k'im j*Sl. 

Rire, edhs Chelh'a et K's'ours, id.; Chaouïa, 
iedsa L»Js> (aor.); Mzabi, iedess (aor.); Zé- 
naga, iotsa L**? (aor.); Zouaoua, adhs' Bou¬ 
gie, etto eût ; Syouah, tedsi (forme d’habi¬ 

tude); Ghdamès, idhas u wuà* (aor.); Ait Khalfoun, 
iedhsa L uà*. 

Roi, ajellid J^Jjl (Hanoteau, Grammaire kabyle , 
ajellid')\ Mzabi, Oued Rir' et K's'ours, id.; Rif, 
ajeddid' *>0^3! ; Temsaman, ajjedjid ; Chelh'a, 
Ait Khalfoun et Zouaoua, agellid' — errei 

de l’espagnol el rey y mot importé par les 
Maures venus d’Espagne. 

1 Hanoteau et Letourneux, La kabylie, t. I,p. i44. 

6 . 
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Roseau, ar'alim Béni Ouriar'en, ir'animen 

Guelâïa, id .; Zouaoua et Bougie, ar^anim 
pl. ir'oanam Ghdamès, tar'nimt 

oMNJuij* (dim. ) « plume ». 

Rossignol, asramram^y\yJ, pl. isermoramen^^jm^. 

Rouge , azouggar ; Bel H'alima et Béni Izna- 
cen, id.; K's'ours et Ait Khalfoun , azouggar' 

Cf. Guanche de Palma, azoukahé «brun» ( aza - 
quahi). 

Route, abrid' ôsyl, pl. ibrid'en K's'ours et 

Bel H'alima, id . 

Ruche, ar'eras ; Zouaoua et Chelh'a, ffcarW 
rast cm»! \yù t pl. thir / ourminQ*Jy& (dim.); Bougie, 
thar'rasth e**pl. thir'erasin Cf. dans 

Hanoteau et Letourneux, La Kabylie, 1.1, p. 44<), 
la description des ruches kabyles. 

Ruisseau, lharia pl. thiriouin (j&if- La forme 
primitive tharga pl. thirgoua s est con¬ 
servée en zouaoua, à Bougie et chez les Bot'ioua 
avec le sens de canal d arrosage (ar. JUtL»). 

Ruse, * tih'illat pl. tih'illatin del’ar. 

S 

Sac en peau, aïlou ^JUl, pl. ilouen Bougie, id.; 
pl. ilouan Zouaoua, thaïlouth pl. 

thilouin 

Saisir, et'tfef vjüôl; Zouaoua, id.; Bougie et Ghda- 
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mès, at'ief; Chaouïaet Béni Mzab, eù'euf «pren¬ 
dre » ; Chelh'a , etf t!af « porter ». 

Sanglier, ilef Uôo, pl. ilfen Zouaoua, Bougie, 

Ghaouïa, Bel H'aiima et Ait Kbalfoun, id. t pl. 
ilfan; Rifain, iref pl. irfaouen ^ Uy*. Cf. 
en arabe vulgaire « porc ». 

Sauter, ineggezj&* (aor.); Zouaoua, Ait Kbalfoun, 
Mzabi et Bougie , id. 

Sauterelle, aberrou pl. iberraouin y**. 

Sauver (Se), sellek ikhjis y JJL* «sauver sa 
tête ». 

Scarabée, zinzer , pl. izinzeren 

Scorpion, r'erd'am ptaj*, pl. ir'erd'ouamin 

Zouaoua, thir'irdemth pl. thir'ird'amiouin 

Bel H'aiima, thir'erd'emt Bou¬ 
gie, thir'ird'emts; K's'ours, tir'ardemt pl. 

tir'ourdmaouin ; Chelh'a, tegerdoumt 

Sein , abebbouch , pl. ibebbach ; Chaouïa , 
ibbachen (plur.); Bougie, ihibbach ^1*3 

(pl. du diminutif); Ait Khalfoun, thabbouchth 
(ïAÛyü, pl. thibebbach ^La$ et thibbouchin ; Zou¬ 
aoua, thabboucht pl. thibbouchin is y^my3; 

boubouch tfyïyi « scabieuse » [scabiosa monspeliensis) ; 
thibbouchin n tamchicht «mamelles de chatte» 
o, sedum hispidum l . 

Serpent, fir^ar ^Ui, pl. ifirian ijydu/, Chelh'a, ejir'ar 

1 Cf. Hanoteau et Letourneux, LaKahylie, t, [, p. 92. 
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^Lut, ifr'aren Zénaga, aouogeui' ^S \ le j 

correspondant au ô et le $ au 

Serpentaire, abk'ouk' Ce nom s'applique aussi 
au trèfle. Dans le Jurjura, il désigne deux sortes 
d aroïdées : arisarum valgare et arum italicum l . Cf. 
l'arabe vulgaire 

Silo, thaserift pl. thiseraf 0^*3; Zouaoua, 

taserafth pl. thiserajin . 

Singe, zâdoud pl. izâdad Chelh'a, zâ- 

ioui! . 

Soc, aïersa L^I; Zouaoua, thagersa L^o,pl. theger- 
siouin Bougie, thagoursa pl. thi- 

goumouin 

Soeur, oultma Udj, pl. üthma UG; Bel H'alima, oui- 
thma lidj, K's'ours, outma U>; Bot'ioua, oudjma 
Temsaman, outchma L^; Ait Khalfoun, 
oultma Udj. 

Soif (Avoir), effoud'er' £i>y! (aor.) «j’ai soif»; Béni 
Iznacen, Rifain, Chelh'a et Mzabi, id.; Bougie, 
K's'ours et Zouaoua, foud'er ' ; Ghdamès,a/oad 

(( avoir soif » ; Zénaga, iouffoud :yb « il a soif ». 

Soir, thamdirth ; Zouaoua, thamdith e-uOs*; 

Bougie et Ait Khalfoun, thameddith; Mzabi, ta- 
meddit ; Chaouïa, imeddii ou*X*ç ; Béni Ou- 
riar'en et Temsaman, djirth «nuit». 

Sortir , (ffir' <«1 ; Zouaoua, Bougie, Chelh'a, K's'ours, 

1 Cf. Hanoteau et Letourncux, La Kabylie, 1. 1 , p. ia 4 . 
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Aït Rhalfoun, Rifain, id. ; Mzabi et Ghdamès, ejfer 

y»- 

Souffle, thanfout 
Source, thit! et /ut 7 La*. 

Sourd, amjouj j)j*\ ; Chaouïa et Mzabi, amejjouj; 
Bel H'alima, amezzoudj; Aït Khalfoun, Zouaoua 
et Bougie, âzzoug Zénaga, sozoag 


T 


Tambour, aVallai J5U1, pi. ik'aUalen yhU*. 

Tapis, * tazerbith Zouaoua et Bougie, thazer- 

bith , de l’arabe A-sy). 

Tarente , Gecko des murailles , thasinedjd'amt 
pl. thisinedjd'amùi (dim.); 

Zouaoua, asinedjd'em pl. isinedjdamin 

Tarentule, thkounda l«x jy ,C 3, pl. thikendaouin 


Tasse, thak'k'endousth 
Tasse (Petite), aklouch 
Tendre (Se), souized *ÿy. 

Tente, hanouy *&, pl. ikouna Uj 4 >; Zénaga, ïnn y*, 
pl. anen yil. Cf. ./Votes de lexicographie berbère, I, 
p. 6a, s. h. v. 


Tête, ïfcA/’ut-**?; Bel H'alima et Ait Khalfoun, id.; 
pl. ikhfaouen yjUàe 1 ; K's'ours, id ., dans le sens 
d’« extrémité ». 
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Tomber, h'aoaf ; Bot'ioua, id. 

Tortue, i^fer avec méta thèse; Bot'ioua, id. 1 ; 
Ait Khalfoun, ifker jSJu . 

Tourterelle, thamellalt oJ K's'ours, tmallalt 
cJ^U, pl. timellioan Zouaoua, ihamüla 

3Ur , pi. ihimillioain , rac. m l l J J p « blanc ». 

Trou, akKbou pi. ikhonba Zouaoua, 

akhmoadj 

Trouver, af cM, aor. ioufa Bougie, Zouaoua, 
Cheih'a, id. 

Tuer, */tr' Zouaoua, Ait Khalfoun, Rifain, 
Mzabi, Bougie et Cheih'a, îi.; Chaouïa, enr jJ> I; 
Zénaga, iina L* ail a tué». 

Y 

Vautour , jither ÿjj , pi. ijitheren ; Bougie, «ÿi- 
der pl. idjoudar Zouaoua et Ait 

Khalfoun, igid'er ^jyJG, pl. igoud'ar Ce 

mot désigne spécialement le vautour fauve 2 ; Bel 
H'alima, thamedjd'ir y «XsSo. 

Veau, ilar'moul . 

Vendu (Être), enz yt; Zouaoua, Bougie, Mzabi, 
Chaouïa, Cheih'a et K's'ours, id.; forme factitive 
vendu, zenzyjy. Zouaoua, Bougie, Ait Khalfoun, 

1 La forme ifqeh’er donnée par Newman (Libyan Vocabulary, 
p. 82), provient sans doute d’une transcription fautive du 
* Hanoleau et Letourneux, La Kabylie, t. I, p. i 45 . 
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Mzabi, Ghaouïa, Chelh'a, id. ; K's'ours, senz 
jJLi»; Zénaga, ijcnja (aor.) I 
Venir, as d s y» 1, aor. ious ed s Aït Khalfoun, 
id. f aor. ioasa d * L*y>. Le a est une particule sé¬ 
parable : oasen d « ils sont venus » ; Bel H'alima, id. 
Vent, adhou yô t; Zouaoua, Aït Khalfoun, Chelh'a 
et Ghdamès, id.; Bougie, ai!ou K's'ours, adou 
; Bel H'alima, âd'ou jât. 

Ventre, aâddis D après Ibn Khaldoun 1 qui 

cite ce mot avec le même sens, il aurait été altéré 
en c adjisah par les Arabes, dans le nom 

d’un fils deBranès. Un fils d’Abou’l Attaf Jounas, 
émir maghraoua de Fàs, était aussi appelé 'Adjisah 
(voir le tableau généalogique). Béni Iznacen, tha - 
âddis (dim.) Bot'ioua, thaâddist o***X*l$; 

Aït Khalfoun, eddisth I, thaddisth . 

Vêtements, ârrad K's'ours, iard pl. irad 

Verger de figuiers , ourthou y^ ; Rifain, id. ; Chelh'a, 
K's'ours, ourtoa «jardin»; Zouaoua, ourthi 
Chaouïa, ourti ^. 

Viande, akthoum Béni Iznacen, aïthoum ; 

Aït Khalfoun, aksoam t. 

Vignes, thizour'in . 

Violet, achlemb . 

Voici, akli J^l. 

1 Histoire des Berbères , t. I, p. 2 85. 



Google 
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VoilX, athaïn 
Voir, zer ^), aor. izra 

Vomir, etrih *yl, f. habituelle, iterra ty*; Zouaoua 
et Ait Khalfoun, erred aïjl; Bougie, err ^. 

Vouloir, ekhs f (jaâJ; àar ekhs'er'ch jsJuaiJ^ «je ne 
veux pas»; Bel H'alima, id K's'ours, ekhs (jâ. I. 
A Djerbah ce mot a le sens d’«avoir». 
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IV. 

TEXTES. 


ORIGINE DES HABITANTS DE CBERCHBL. 


tjOvUs* '*A5t 


ij*f } ». V 4M j^»*l UjiyÇ l<Xx> JU y >> j caâjjXç 

0^Mb«)ü ^1 vJL«w CjLdàJt 

(J* 1 ^» A¥ (Jpï) àl «XjJ i±>l ^jmÜ)LjI e^LL*0 JU^J 

^ qjaJjjUI yjjj-Ç J-4w C2j2£-êw l^WfjC 


; ; 


Themdint n Cherchai thebd'a s thlatha imouren koull 
amour s eldjaddis, amour amzouar ismis ech Chebbab oud'ern 
seg idjouhalin : ism en daddasen Yoasef er Roumi. Isenat ek'- 
k'aren as Ath Kidad. Oud'ern seldjens imzouara n tamourt 
Thlatha seg imouren ek'k'aren asen Ath Zian. , 


La ville de Cherchel se partage en trois popula¬ 
tions, chacune descendant de son ancêtre; la pre¬ 
mière se nomme Ech-Chebbab : elle descend des 
païens (Romains); le nom de son aïeul est Yousef 
er-Roumi. On appelle la seconde Ath Kidad : ils sont 
issus de la race des premiers (habitants) du pays. La 
troisième population se nomme Ath Zian (Arabes ) l . 


1 Dans les traditions berbères, Idjohalen (les païens, de l’arabe 
Jüftla*, ) représentent les populations latines ou latino-libyques 
(^jU! d’Ibn Khaldoun) qui occupaient le pays à l’arrivée des Arabes. 
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2avJ! ÔtfiÂÏ&tA DESTRUCTION DE CHBRCHEL. 

(g-A-Jj* <£*>*** jLij& £ ^Ut 0$Urf fjyÿ 

c^^jLj (jpU) ^wi ^v Xw odiyitS L^b !jjb c^A^v 

CT-* 4 ^ fU 0$>»l (j^J^ (^ ;>)** 

«X-£l ô^JL^J CaUj Jly 

* Wé^ÛI * y» 


D'i zeman ifathen ek'k'aren fi Cherchai ikhlat Sidi K'ornin 
el rey ithmettouth. Ir'za tharia thak'erdalt selbh'ar asami en- 
nadh. Irkha ithouourth n temdint ir'zer ouaman. Ah'aoufen 
ikhamen emmouthen k'â midden id'is izedr'an. Cherchai ta- 
khla tikkeît amzouart d'ilâchk' n tmettouth akid el rey El- 
K'ornin. 

On raconte qu au temps passé Cherche! fut dé¬ 
truite par le roi Sidi K'ornin, à cause d’une femme. 
Il creusa un grand fossé, depuis la mer jusque-là, 
et lâcha contre la porte de la ville un torrent d eau. 
Les maisons tombèrent et beaucoup d'habitants mou¬ 
rurent. Ainsi Cherche! fut détruite une première fois 
pour l'amour d’une femme par le roi El-K'omin l . 


Cf. un conte chaouîa publié par M. Masqueray, Voyage dans ÏAoaras 
(Bulletin de la Société de géographie , juillet 1876, p. 55 - 58 ). 

1 Une légende analogue est citée par El-Fezâri (Ms. de la Biblio¬ 
thèque nationale y anc. fonds, n° 596) à l’occasion de l’étang d’El- 
Mazouk'ah, près de Bizerte, qui était autrefois une ville, détruite au 
temps des Grecs de la même manière et pour le même motif que 
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L’AQUEDUC DE CUERCHEL. 




a; u LstfS - IM <*■*>* o*5r* g iÿ 

yLd ^ a ^ -, >^ .a ** . ô 5M £**-» cyl jaj? o-àx ou 

(g) V> A Î ^ j4-2wîi> ^ 0-AÂ^j 0-*W 0**f jL y &â OjkjOsjÇ ^ 

U?jr> 0-*-rf ;>)-*ï? (jttl £}j> 

^sJL^ «2)i ^Ut j^o L- Lj Li <J^-J ^li*3 Jÿ 

0% 3I3 y*tâ JUm^âô i£AÀj>*y&À 

i±^c ô^Jj £>l«X-t 


Tour' dizeman ifathen iidj oujellid' r'eres illis thizin sob- 
h'an rebbi it ikhalk'an imecht. lekhs' at issir' aouenni ala 
d'isiouidhan aman r'er thamdint n Cherchai. Effer'en sin en 
nalinin iidj d'adjahli ouennidhen d'oudaï. Adjahli irouh' ad- 


ChercheL Les raines romaines de cette ville, qui frappèrent d admi¬ 
ration les Arabes, donnèrent naissance de bonne heure à toutes 
sortes de fables. Au mi' siècle de notre ère, Qazouini racontait la 
suivante qui avait cours dans le pays : « Les ruines qu’on voit à 
Cherchel sont celles d’un palais construit par un roi pour son (ils à 
qui les astrologues avaient prédit qu’il mourrait de la piqûre d’un 
scorpion. Le prince fit bâtir le palais en pierre pour que ces ani¬ 
maux ne pussent s’y reproduire, n’y s’y introduire, à cause du 
poli des colonnes (qui soutenaient l’édifice). Mais un jour on y ap¬ 
porta un panier de raisin dans lequel se trouvait un scorpion. Le 
jeune prince en voulant prendre un fruit, fut piqué et mourut. » 
(Zakarija El Cazwinïs Kosmographie, 2* partie éd. Wüsten- 

feld, Gôttingen i848,in-8°, p. 139). Faut-il voir ici un souvenir de 
l’aspic de Cléopâtre dont la fille, Cléopâtre Sélénè épousa le roi 
Juba 11 ? 


160 
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iaoui aman seg ir'zer El-H'achem ibenna tliaria selmoul. Oudai 
d'elh'ak'k' iouli lânas'er iaoui d aman d'eg our'alim isiouidhi- 
hent r'themdint n Cherchai d'amzouar foudjahli. Outhen 
fêlas Imed'afà iselathen oudjahli ihouf immouth selr'ach. 

Il existait dans le temps passé un roi qui avait une 
fille très belle. Louange à Dieu qui la créée et for¬ 
mée. Il voulut la donner à celui qui amènerait de 
feau à la ville de Cherche!. II se présenta deux 
hommes : fun païen, l’autre juif. Le premier partit 
pour amener l’eau de la rivière d’El-H'achem 1 ; il 
bâtit un aqueduc avec soin. Le juif, de son côté, 
monta à El-Ânas'er 2 et amena l’eau dans des roseaux 
qu’il fit arriver à la ville de Cherche! avant le païen. 
On tira des coups de canon (en son honneur); le 
païen les entendit et tomba mort de colère. 

IV. 

15H SIDI SMIAN ET SIDI Afl'MED BEN YOÜSEF. 

^ IgyUj vUjJyXj gyJ 

^«Xjuw tille (jàff g C' a.A. 'i L S ySsJj. 

fJf+AJuXxi & 

c^Jjüo 

1 L’Oued el-H'achem coule à Test de Cherche! et se jette à la mer 
à peu de distance de la ville. 

* El-Ânas'er sont des sources située dans la partie la plus abrupte 
des montagnes qui forment la ligne de partage des eaux entre le 
Ghelif et les petites rivières dtr littoral. 
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Gxa A jüJ JOÜb pdüb caXajI «Xjiit j«Lg 

«Xxa*I c!xaXjLaJL£ Jübj dl am JLJjb ÜÙUu àî qmM«Xx> 

^I«Xju odjtjJli c\yy b bJ ^Âj Jübli ^jmLu ^ÎJsJb 

SOJ £y (J"U? 4XJ^t ^ Jyu« 

«XjCA-*l C^ ^ xx u) <X^1 ^£<Xa*m (J*ty£ 

(JmIâ) ykMtJtù^ 3)yà «XaÎ^J bU j « yW )> ^ <Xg Wîj^Atf ClA^dy» 

*X^4 ^«Xxm jmLâ^ cbbûça^ô cjLLm^>S tj^J> ebl^Jj ( ÂaJ^ ^jIa^vm 

jJLLj ^t.A-<W tfU.» C ^ A^Ô O UmJ jA* £ÂJ Jj3l OOjJÎj 

aM *X^>rS *X^*»Î jmUj c^AA^sj osÂÏo jaP 
jfct ^>^-> «X^j* ^ c^Ijuoa j à cAÂJLyb ^L^J <■•••« a<^o camj 
lÏAAJjÿt! (S^ bi «XHiXjC) ^La^n* jjwIjL» ^amaAa^^ 
AMI Lû ^1 tjA-Ç ^ ^ viLi gj£ jjJâ> 4>V^t <iAAA^t^> 

^CwJtà /#^ib «Xaa^ j I 

Tour' d'izeman ifathen d'elouek'th n Smian ittour'ith d'el- 
ouek'th enni ithk'out'âou r'ibrid'en d'eldjith n Tifsert. Iidj 
iidh imiak'a akid Sidi Ah'med ben Yousef d'amnaï fil bar'li- 
this. Iendak' Smian amjouj innas; ers fil barlithiou. Iendak' 
r'eres Sidi Ah'med ben Yousef innas : d'abar'li machi thaba- 
r'iith. Innas d'abar'li ouachbik agi irouh'a. Sidi Ah'med 
innas : afk'ad athk'aleb. Ik'addam Smian ifk'ad ezzaïlth ioufat 
tabar'lith. Ibeddelas id fkhamsa sitta hikkal seg uuber'li r'tabar'- 
lilh Ëmbâd iendak' r'eres innas : d'abar'li inou, tabar'lith inou, 
ers fezzaïlt. Iendak' r'eres Sidi Ah'med innas : Rouh' khir 
souggala sard'er'. Innas : Jerreb. D'ougaoual a isouized r'eres 
Sidi Ah'med iserd'ith simis embâd irrihith soug âddisis innas ; 
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mata toufid d'oug âddis iou? Innas Smian : Oufir' talouath 
thoura d'isenat n eldjithath. Innas Sidi Ah'med : Ther'rit el- 
kouli iner' r'ir icht n eldjith. louadjbith Smian innas : Er'rir' 
r'ir icht neldjith. Innas Ah'med Elh'amdou liliah d'i thar'rid 
r'ir icht neldjith loukan tar'ritent d'isenat oula tidjed iouarra- 
iou ach d'igiàichen. Innas Smian : Rouh' athmeddaled in 
cha Allah d'izouhith oudaïn. louadjbith Ah'med innas : Rouh' 
chek oula netch imira in cha Allah athâïched d'iimourth n 
elhemm d'essemm. 

Au temps passé, à l’époque de Smian, quand ce¬ 
lui-ci avait la coutume de couper les routes, il arriva 
qu’une nuit il se rencontra avec Sidi Ah'med ben 
Yousef, monté sur sa mule. Smian le sourd lui dit : 
« Descends de ta mule. » Sidi Ah'med répondit : « C’est 
un mulet et non une mule. — C’est un mulet (à moi) 
qui s’est enfui. Que t’importe?dit Smian. — Regarde, 
répliqua Sidi Ah'med, elle est changée. » L’autre re¬ 
garda la monture et trouva que c’était une mule. Le 
saint opéra cinq ou six fois la métamorphose de mule 
en mulet. A la fin, Smian lui dit : «Mule ou mulet, 
cette monture est à moi. — Va-t’en avec le bien, ré¬ 
pliqua Sidi Ah'med, sinon je t’avale. —Essaie, dit 
Smian. » A cette parole, le saint se tourna vers lui, 
l’avala, puis le vomit. « Qu’as-tu trouvé dans mon 
ventre ? lui demanda-t-il. — J’ai trouvé une tablette 
écrite des deux côtés. — L’as-tu lue tout entière ou 
seulement d’un côté? — Je ne l’ai lue que d’un côté. 
— Louange à Dieu, répartit Sidi Ah'med, de ce que 
tu ne l’as lue que d’un côté. Si tu l’avais lue des deux, 
tu n’aurais pas laissé de quoi vivre à mes enfants. — 
Va, lui dit Smian, tu mourras enterré dans le fu- 
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mier des juifs. —Va toi-même, et non pas /oi, ré- / 
pondit Sidi Ah'med ; s’il plaît à Dieu, tu vivras dé¬ 
sormais dans un pays de tristesse et de poison 1 ». 


1 La prédiction des deux saints se réalisa : le tombeau de Sidi 
Ah'med ben Yousef, à Milianah , fut construit sur un emplacement 
où les Juifs déposaient leurs immondices. Quant à Sidi Smian, sa 
k'oubbah s’élève sur un des points les plus sauvages des montagnes 
des Béni Menacer. 

Le même miracle est raconté d’une façon différente, mais tou¬ 
jours avec Sidi Ah'med ben Yousef pour héros. Il voyageait un jour 
sur un mulet du côté de Fas quand une douzaine de Marocains le 
prièrent de prendre avec lui un des leurs qui était malade. 11 le fit 
monter en croupe, mais sur les instances des autres lui disant que leur 
compagnon ne pouvais se tenir, il le plaça devant lui. Arrivé à des¬ 
tination, il voulut faire descendre le Marocain, mais celui-ci refusa, 
prétendit que la mule lui appartenait et devant le kadhi, ses amis 
témoignèrent en sa faveur. Le saint allait être condamné quand il 
s’écria ; «Si c’est un mulet, il est à eux; si c’est une mule, elle 
est à moi ». Les filous, se croyaut sûrs de leur fait acceptèrent la 
proposition, mais un miracle s’était opéré et le mulet était devenu 
mule. Ce fut, dit-on, à cette occasion qu’Ah'med ben Yousef pro¬ 
nonça le dicton suivant : 

***** i 

cjjdDt Jüftl 

Jlfi yéS+i C J 

< —AjLa 
Les Mogbrebins 

Fils de la Bête (de l’Apocalypse), 

Gens de mensonge et de filouterie. 

Douze d’entre eux rendent un faux témoignage avec la violence 
et des manières étranges. 

Cent coupables de l’Est valent mieux qu’un honnête homme de 
l’Ouest. 

J. As. Extrait n° i. (1 885 .) 7 
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V. 


CHANSONS. 

iÙAjÇ yiSym# tibj 1 «X^AJU LJyJ&Û 

A mah'boub nellebed! 

Oui% issoud'enen iemmetk. 

U pièce du collier. 

Celui qui t’embrassera mourra (sans regret). 

j»Uâx) 

Agezzam (p. tagezzamt) iidh nedhlam 
Akid' tazdat lâdham. 

Belle (comme) une nuit obscure, 

Et, en outre, mince des membres. 


VI. 

LE CHACAL ET LE HÉRISSON *. 


CaâmJ 

(jaijS ^yJÛikx ^ \Àa (S)yÈ’ 0AxXx^j Jl^rf 


1 Meh'boub nellebed ' désigne la grande pièce d’or que les femmes 
kabyles portent, comme un médaillon, au milieu d’un collier d’au¬ 
tres pièces plus petites. 

* Cette fable et la suivante font partie d’une série d’histoires dont 
le chacal est le héros chez les Kabyles et qui n’est pas sans analogie 
avec notre Poème de Renart ou le Reinecke Fuchs des Allemands. 
On m’a conté à Cherche! une autre histoire qui, pour le fond, est 
analogue à celle du Renard parrain, et dont une variante originaire 
du Jurjura a été traduite par le P. Rivière. (Contes populaires ka¬ 
byles, Paris, 1882 , in-18, p. 89 , Le Lion, le Chacal et le Sanglier ), 
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(jA-jL-Àyg V j JlîSÈI jjwUj jjMüJiiyj (J*"3 (3^-S? Owl^sÿô 

oJjk^ SV j {joAâJI ^Jyw t£u**s? ^jmLâ^ viXê 

c:*j&-> (jLjj (jâ-A., f>i> oüUoLu ^jliû Si *X^I 

^ c^i^ L x-j J^fS (jjA-Uw (j**£à ôl^wuü 

vA^. t aÇV i £-*Jl 5! ^jt (jJ-Lj ^VWiXJ (jjJsÂJ 45^t 

cxi^Lü ^ Ç 4** o*9>>** £y)ï 

mais dont l’issue diflere des deux suivantes : Le renard de Bassieu et 
le loup d’Hatoum, conte bressan (P. Sebillot, Contes des provinces 
de France, Paris, i 884 , in-18, n° lxv). Lo Loup e lo Rnè, conte lor¬ 
rain (Adam, Les patois lorrains, Nancy, 1881, in-8°, p. 4ia). Cf. 
aussi une version slave de ce conte dans Krauss : Sagen and Màr- 
chen der Sàdslaven, t. I, Leipzig, 1880, n°xil : Pourquoi les lièvres 
nont qu’un moignon de queue, extr. du Narodne pripovjedke skupio u 
ioko Varaidina, i 858 , par M^tija Kraëmanov Valjavec. Pour d'autres 
aventures du chacal, cf. Rivière, op. laud., p. 79, Le Chacal ; 
p. 87, La Bergeronnette et le Chacal; p. i 35 , Le Roi et le Chacal; 
p. i 4 i« Le Mulet, le Chacal et le Lion; p. i 45 , La Poule et le 
Chacal; p. 149, Le Chacal et les Trois Boucs; Creusât, Essai de dic¬ 
tionnaire français-kabyle, Alger, 1873, in-12, p. XL, Le Chacal ba¬ 
riolé, Man . delà Bibliothèque nationale de Paris, fonds berbère, n° 1, 
Le Chacal et le Hérisson. Dans les contes en dialecte du Sous et de 
l’Oued Noun que j’ai recueillis à Oran, on rencontre l’histoire du 
Hérisson et du Chacal. D’autres peuples de l’Afrique ont une série 
de contes semblables sur le chacal ou le renard : dans le Soudan, 
le conte bornou du Chacal et de la Hyène ( Kœller, African native 
literature, London, i 854 , in-8°, p. 4 i -45 et 162-166); les contes 
haoussa, La Hyène et le Renard, Le PrôV'e et le Renard (Schôn, 
Haussa reading book, London, 1877, in- 4 °, p* 37 et xxvii); chez les 
Zoulous : Le Lion et le Petit Chacal (Mc Call Theal, Kaffir folk lore, 
London, s. d., in-8°,p. 175), etc. Les Arabes ont été sans doute les 
transmetteurs de ce genre de récit, emprunté par eux à l’Inde par 
l’intermédiaire de la Perse. Cf. sur le rôle du renard en hottentot, 
Bleek, Reynard the Fox in South Africa, in-8°, 1864. 
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^jOJÎjUw g Jüli v djJÜff jJAaw (JmÜj y 
CA^ bü JkâhiiX^ ^Lji^ joüJI^ Jül^w 


Iicht n tikelt insi d ouchchen mli'abban. Iendak' insir'ouch- 
clien innas : Chh'al n tih'iliatin r'oure;ç. Innas ouchchen r'ouri * 
mia tih'iliatin d'ennefs' n th'illit. Iendak' ouchchen nnouba- 
this r'insi innas : Chh'al n tih'iliatin r'ou^. Innas insi : R'ori 
sioua nnefs' n th'illit. Rouh'an th'aousen akid' oubrid' ad'han 
r'iidj n douar tenas'eft d'egiidh oufan iicht n tiseraf oud'em 
d'is snin ard'akliel n tasereft etchin ier'den asemmi rouan. 
Iendak' insi iouchchcn innas : Anez ad' alir'fikhli^azrir'. Iou- 
nez ouchchen iouli fdhahris ineggcz iersa barra imi n tasereft 
idja ouchchen ar d'akhel innas : Sellek ikhfi^ k'abel netch sen- 
nefs' n th'illit chek smia d'ennefs' ou tsallektch ikhli^ gd'a- 
khcl n tasareft. 

Une fois le hérisson et le chacal firent amitié. Le 
premier dit à 1 autre : « Combien as-tu de ruses? — 
J’en ai cent et la moitié d une », répondit le chacal , 
et il lui demanda à son tour : « Combien as-tu de 
ruses?— La moitié dune». Ils marchèrent en se 
promenant sur la route jusqu’à ce qu’ils arrivèrent 
à un douar, au milieu de la nuit. Ils trouvèrent un 
silo, descendirent tous deux à l’intérieur et mangè¬ 
rent du blé jusqu’à ce qu’ils fussent rassasiés. Le hé¬ 
risson dit au chacal : « Baisse-toi, pour que je monte 
sur ta tête et que je regarde». Le chacal se baissa, 
le hérisson monta sur son dos, sauta et retomba hors 
de l’ouverture du silo, laissant le chacal à l’intérieur. 
Il lui dit : ((Sauve-toi (comme tu pourras). Vois, moi 
qui n’ai que la moitié d’une ruse (je me suis sauvé); 
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toi qui as cent ruses et demie, tu ne peux te tirer 
du milieu du silo 1 . » 


1 J’ai signalé dans la note précédente deux variantes de ce conte 
en berbère : l’un dans le dialecte de l’Oued Noun, que j’ai recueilli 
à Oran jyUS) ; l’autre, en Zouaoua, fait partie d’un recueil 

de la Bibliothèque nationale (fonds berbère, n° 1). Cette fable est 
aussi racontée en arabe chez les Hadjoutes, mais avec plus de dé¬ 
veloppements : Tiré d’affaire, le hérisson conseille à son compagnon 
de faire le mort et d’attendre que le propriétaire trompé le jette hors 
du silo. Cette dernière version a été traduite et amplifiée par le co¬ 
lonel Trumelet ( Les Saints de l'Islam, cb. vii, Le Chacal et le Hé¬ 
risson i). La même histoire se retrouve, avec des variantes, chez les 
Slaves du sud : Le renard a soixante-dix ruses et le hérisson trois, 
grâce auxquelles ils échappent de la fosse à loups où ils sont tombés 
tous deux (Krauss, Sagen uncl Mârchen der Sàd-Slaven, t. I, in-8°, 
Leipzig, i 883 , fable xm). Il est curieux de rencontrer ici les données 
de deux fables de Lafontaine réunies en une seule ; Le Chat et le 
Bénard ( Fables, xi, 5 ) où les deux animaux discutent sur le nombre 
et la valeur de leurs ruses ; le fabuliste français a tiré ce sujet des 
Apologues de Regnerius ( Apologi Phœdrii, Dijon, i 643 , Pars I, 
f. a8, Catus agrestis et Vulpes). Une des plus anciennes rédactions 
que je connaisse est en espagnol (La Raposa e el Gato) et fait partie 
d’un recueil manuscrit intitulé : Expejo de legos , qui date probable¬ 
ment de la seconde moitié du xiv® siècle comme le livre des Exemples. 
Le renard a vingt ruses et le chat une seule, qui est de monter à 
l’arbre (Cf. Gayangos, Autores espanoles anteriores al siglo xv, Madrid, 
1859,10-8°, p. 445 ). Elle se trouve aussi dans la collection publiée 
par Th. Wright, Latin sloriesfrom mss. oj the thirteenlh and fourteenth 
centuries. Londres^ 1842 , p. 57 : le renard a dix-sept ruses, le chat, 
une seule. Un conte allemand (Grimm, Kinder und Haasmàrchen, 
Berlin, 1880, in-8°, n° 75) nous représente également le chat.et le 
renard contestant leurs moyens d’action : le premier n’en possède 
qu’un et le second cent. L’origine orientale de cette donnée nous est 
fournie par un récit téleute (Sibérie méridionale) : Le renardeau et 
la grue, poursuivis par des chasseurs, essaient, le premier ses douze 
ruses, la seconde l’unique qu’elle possède pour se sauver : elle fait 
la morte et est rejetée hors du terrier, tandis que son compagnon 
est tué (Radloff, Proben der Volksliteratur der türkischen Stàmnic Süd- 
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VIL 

LE LION, LE CHACAL ET L’HQIfME. 

0 

ü*5® <£ cA*! (J&t- ySUrf yl»j*5 

« 

(j^ ^?3 jU-»® ^^ys? 

(tT 10 ^ 5*** ^ Lÿ? |yi gfr* ^J^s> &j&<y£ QHèbyij 

Ü*^î^ £ *}& ^ *Xi&S> çjjJ àll p«Xi£ t <jûb 

Lii-L^ (j^Là yj-Jïjr* 3tj Z)f- 

b l§ ^L,! cUa^I^» SjjjS U> ^l*u ^JsiJ ^lü (jyûj 
tfJl «X^Uo t^lbst ^mIjL> t (2 )^am jï «Xxa«wJ 6 jt 
^I^JI Jl*I g j-ô-£ £** o-U* 5 *^ 

«X^ti? (jcbjjf 0j> mXaj £u.t St ( Jûit <X**b «Xb#l Lÿ?l 

ii)«x_^l ^^jL# ^kaJu viL-> <xLwl ^Iûaj jy^UJI <£)<x^î 
*il! ^«xu; «x*i «2Jt à ^U> I^xat 

<£-* d\ (j^bl ïÿÿ £4N)l^ £*lt (£**¥ C*i* 

sibériens, Saint-Pétersbourg, t. I, in- 4 ®, 1866, p. 219). Nous trou¬ 
vons également dans le conte berbère la donnée de la fable de La¬ 
fontaine : Le Renard et le Bouc ( Fables, 1 . III, 5 ), empruntée par 
lui à Phèdre (IV, 5 , Valpes et hircus) , et aux fables ésopiques 
(kXtbwni xai Tpdyof, Fabulœ œsopicœ, éd. Halm, n° 45 , p. 22). La¬ 
fontaine s’est sans doute servi de l’édition de Rinuccio d’Arezzo 
(Æsopi Phrygis et aliorum fabulœ. Lyon, 1 548 , in-i 2, fab. n° 5 , De 
vulpe et trago). C’est également la source de 1 anonyme turc (De- 
courdemanche, Fables turques , Paris, 1882, in-18, fab. n° 2). Le 
renard et le bouc. Cf. une variante donnée par Grimm, Kinder - und 
Hausmârchen, u°lxxiii : Le Renard et le Loup. 
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6 (j-U? cs^b u»*^* 

O^ 1-* £**! «xl*j j**) £^>3 ydUfc 

33 ^ *+ Jt «x-î9 t-)lu^-tî <2H )y~*Ÿ '^ 3 * 

^fj ;^JL* 4X3A ji^lûJf «Kiy& ^&lt *Æ |^ 3 'l I 
cx-LO Js? ^X# j ÿXLj ££*£• ^ (jÿj^l (^KaW 

JlsS ^Ujp iXaw^j ^nI> La» lÿ! <KÜ^ <xLnI ij^uâS 

5 Ut UX 0^5 o-b^ g gil (jûU qSLX jt yUj 

(J ^A,i> l jJwLL> \*)js£\ 5V> (JwôL# (JW^aA^J4>0#| 

£&j^-é ^«X-L,? ày^tà e^xî (j-U* $3! 

^-^3 (JwIÀJ (jftfefJtà (JmUj (jIxAa,? tfbX I3 (JmUj 

yüil vilrf;* ^Xij U"U? Cf^3^ £ jsSjb 3J0Lk. 

>iUl_> Ç~*^‘ Ü“^ W "^"fr* yrf ÿ^ .V 

*=>*** 3 ^â»!> 0 »*»» .ÿ^i" ylj>!> Cijljl dy*j 

IM 

(jX-ÂJ 0-^3 * -**» > Jj*t Jj (jàç ^3^ u*X ?)33 (&*y* 

tr*j o- 1 -^ u-U> ^M')' ^ gy ^ ^ 

33 4 l <& 31 £^i-»3 <XJ^ n > <3! 33^3! <i)à *io 4^3! 33^UÜt «XJ3I 

o*-» 0^*3 ^Ll* o*-^ 0^ »^ , <; <| ;!3 )!>'^ Mt *}£ 

oiXXjv_£ à to ÜJU3I üJ&tô ^^\»3 à^xj ^Xt jïàXXm^ 33jJLu» 
^36 lit I jAdÇ CAXAXjl t£l ^Lu 0A^i UX £3!! IxÂJ e«J Uwl 

•Si «XaJ^Æ La»t àjyù>Jb jLi c^jAjiXJCi £^3*» l^t jjàb «Xwbl 
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^ ùÜüj jUil ^LxjwaJi Lasrt^t gStejà Jÿ àl ^uçjxjL 5 

c s Aju y^> ^>5 o-^U 

(jf&b (^4^! Lfe^j I üü (£>jl«X*j cUaj^ cj>jt«X£ 

<*■€ jt cio^î £)ÿ>ï 

*^r* C^ jr*^ jA *3 !t*7 *3* 

*Uwl p«X-j^ t*x-s-> jmüuuwU^^ ^U,* ^uü u <>cO^ 
jràLij jj«Ls> *Xxx^Js> jjl oüJl ^ (jnôL# ^Li^> L m ^ a 

(KjuüLum ^U>j-^î? *>S?5^ «ÆM ebf J^âJj^^Ul 

^*â^ss 0 .ÿh A4 > e^tu* ^ (^rj iriïjfl \*y* 

Z^h uJ** ^ *)S*& çÿ*y. <j«U? y*j?. ^ÿi bftï* » 

^X# vJJsit^X^ £>t {^aas? j*ÿ* £ kl» 

3-M> 45-€ ^ f)j* (3^3 cr^* ^ lM#** gsk) (s*. 

0»»**^ Jj*-*-rf Jjp? ci»lj)jJ ^ ^ js-ij «Xxà* 

c^Uâ,? ^«vwl Jj*A* ca^jita 

Tour' d'izeman ifathen lh'aouian tmeslaïnt ennan idj ou- 
fellah' r'eres thiouga n ifounasen ikhdem ezis d'ilâthis itrouh' 
çbah' zi^ akid sin ifounasen thamdirth itouelled sidj oufounas 
aroua itcha ala iesar' ouennidhen bach a ikhdem ala irouh' 
r'elkhela ala iased ouairad iaoui as idj oufounas iedj as idj 
iouh'al imil irouh' a ih'aous ouala irdebberen fellas ilk'a ouch- 
cben innas akid'es isaren netta d'ouaïrad. Iouadjbith ouchchen 
innas : mata ala d'i hessir'ed k'â selliker' soug ouaïrad' a. In- 
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nas : ad'ia/ t'albed a^ essir'er'. Innas sir' aï r'ir idj izmer a illi 
issali' thar'red errai aïtcha asalid ias ouaïrad netch ak'li ad' 
aser' f k'alàt in ajennadh thaouied akidi^ echchakour a illi 
ik ; dhâ aitta asald i^ inir'. Manis ouenni akidi^ a zrir' imir a 
inaï d'ar'ioul ag illan akidi ifîd ouir' imendi ia^ inir' netchinti 
ellir' th'aouser' f ouaïrad ma chi f our'ioul athaïn a^ inni ma* 
nis ouennidhi fella^ itlar'en inas ouenni d'ennems athaïn a^ 
inni khemeli âla khat'er ouggoud'er' zis. Asald inir' 
manis iberkan ezzathi^ - inaï - thazekkour ag illan ezzathi a^ 
inir' rfed echchakour akhbeb atra k ag illan machi d'aïrad 
hrafed èchchakour houthed sezzour jar ntit'aouïn. Athaïn 
inir' ouslir'ch mlih' âoud outh id thikelt thennidhen asald 
ithk'da selh'ak'k'. — Aroua itcha ias ioused ouaïrad d'oufella 
mh'al oussan enni ifathen bach a itch idj oufounas. R'ir izrit 
ouchchen ilar'a afella ameddoukalis innas : manis ouenni ilia 
akidi^. Innas : d'azekkour ag illan ezzathi. Innas ouchchen : 
l'âout d'aïrad th'aouser'. Iendak' ouaïrad r'oufellah' innas : 
manis oua fella^ itlar'an ? Innas : d'ennems . Innas ouaïrad : 
khammelaï ezzis âla khat'er taouggoud'er' zis. Innas oufellah' : 
D'ri;^ ezzathi ek'k'an thit'aouin enni^ as inir' d'azekkour ag 
illan ezzathi halek a thzouza h'ad. Ibre^ ouaïrad ezzath oufel¬ 
lah' ik'k'an thit'aouinis ik'dhâ thanfout. Iouadjeb iouchchen 
innas : Ouzrir'ch aïrad immedh felli ass a Iouadjbith ouchchen 
innas : Ma gana zerir' egzer'er' izzed ezzathi^. Innas oufellah' : 
D'azekkour. Innas ouchchen : erfed echchakour aouth id' d'eg 
azekkour enni. Ierfed oufellah' echchakour ikhhadh aïrad sez¬ 
zour jar n tit'aouïn ennes. Jnnas ouchchen : Akhbadh sezzour 
ou slir'ch mlih'. Iâoud oufellah' thlata arbâ iitha d'hikelt 
asemma ith inr'a alour' ilar'a f ouchchen innas : akka enr'ir'th 
imir a akka d'ared a thased bach a^ soud'nar' f tadhirth f elli 
haddeberd aïtcha houallid' id' aniti bach a thaouid izmeri^ 
s'ir'er'd. Msefrak'in koull idj irouh' d'eldjithis. Ad' nouella 
r'oufellah'. Aroua itcha r'er eççbah' elh'al it't'cf idj izmer iith 
ar d'akhel ouilou ichedd fellas imi ouilou iffer' isersith d'i 
haddart idjith ar d'akhel n taddarth netta irouh' a ierkha 
ifounasen bach a irouh' a ikhdam thizak'k'aras Thamettou- 
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this d'ilouk'th enni thiffeda^ imi ouilou therkha izmer therra 
ald'i r'd'akhel ouilou g oum^an izmer, Afellah' irfed ailou 
irouh' lakhd'emtis. Ik'k'an ifounasenis ibd'a ikhdem asemad 
iousa ouchchen inaas : manis ilia iment enni id hennid. Innas 
oufellah' : Athaïn r'd'akhel ouikrn rouh' athedde^ a thaouid 
izmeri^sir'er'ed. Iour'a errais ouchchen ithdefc imi ouilou izra 
sénat n tit'aouin k'bli'ent kthar s thit'aouin izmer. Innas 
ioufeUah' : R'd'erred aï amdoukel. Innas oufeBah' : D'i mata d 
i% r'd'err' d izmer netchinti aiir' ard'akbel ouilou efde^ mlih' 
imi ouilou netcli ou skhourir'ch. Iour'a errais ouchchen ier- 
zem mlih' imi ouilou ieffer'd ouid'i sezzour r'er izrath ouch¬ 
chen iroual itâzzel d'effer'is d'il jourt itâzzel akides asami 
ienr'at. 

Au temps passé, alors que les bêtes parlaient, il 
existait, dit-on, un laboureur qui possédait une paire 
de bœufs, avec lesquels il travaillait. Il avait coutume 
de partir avec eux de bon matin, et le soir il reve¬ 
nait avec un bœuf. Le lendemain, il en achetait un 
autre pour travailler, et s en allait dans la friche, 
mais le lion venait lui en prendre un et lui en lais¬ 
sait un. Il restait désespéré, cherchant quelqu’un qui 
le conseillât, quand il rencontra le chacal et lui ra¬ 
conta ce qui se passait entre lui et le lion. Le chacal 
demanda : «Que me donneras-tu, et je t’en délivre¬ 
rai? — Ce que tu voudras, je te le donnerai. — 
Donne-moi un agneau gras, reprit le chacal; tu sui¬ 
vras mon conseil : demain, quand le lion viendra, 
je serai là ; j’arriverai sur cette colline, de l’autre côté; 
tu apporteras ta hache bien tranchante, et quand je 
te dirai : qu’est-ce que je vois à présent avec toi? ré¬ 
ponds-moi : c’est un âne que j’ai pris avec moi pour 
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porter de lorge. Je te dirai : je suis à ia recherché 
du lion et non de l’âne. Alors il te demandera : qui 
est-ce qui te parle? Réponds-lui : c’est le nems l . II te 
dira : cache-moi, car je le crains. Lorsque je te de¬ 
manderai : qui est-ce qui est étendu là, devant toi? 
réponds-moi : c’est une poutre. Je te dirai : prends 
ta hache, frappe-la pour savoir si ce n’est pas le lion. 
Tu prendras ta hache et tu le frapperas fort entre les 
deux yeux. Alors je continuerai : je n’ai pas bien en¬ 
tendu; frappe-Ie encore une autre fois, jusqu’à ce 
qu’il soit mort réellement. » 

Le lendemain matin, le lion vint à lui, comme 
les jours passés, pour manger un bœuf. Quand le 
chacal le vit, il appela son ami et lui dit : «Qui est- 
ce qui est avec toi? — C’est une poutre qui est de¬ 
vant moi. » Le chacal reprit : «Attention au lion, je 
le cherche. —Qui parle avec toi? demanda celui-ci 
au laboureur. — Le nems. — Cache-moi, reprit le 
üon, car je le crains. » Le laboureur lui dit : « Etends- 
toi devant moi, ferme les yeux et prends garde de 
faire un mouvement. » Le lion s’étendit devant lui, 
ferma les yeux et retint son souffle. Le paysan dit au 
chacal : «Je n’ai pas vu passer de lion aujourd’hui. 
-Qu est-ce que je vois étendu devant toi? — C’est 
une poutre. — Prends ta hache, continua le chacal, 
et frappe cette poutre. » Le laboureur obéit et frappa 
violemment le lion entre les deux yeux. « Frappe 
fort, dit encore le chacal, je n’ai pas bien entendu. » 


1 Sur cet animal fabuleux, voir le Vocabulaire, s. h. v. 
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11 recommença trois ou quatre fois, jusqu’à ce qu’il 
l’eût tué. Alors il appela le chacal : «Voici, je l’ai 
tué, tu peux (P) venir pour que je t’embrasse pour le 
conseil que tu m’as donné. Demain, lu reviendras 
ici prendre l’agneau que je te donnerai. » Ils se sépa¬ 
rèrent et chacun s’en alla de son côté. 

Revenons au paysan. Le lendemain, dès le matin, 
il prit un agneau, le mit dans un sac dont il ferma 
l’ouverture, le descendit dans la cour et l’y laissa 
pendant qu’il allait lâcher les bœufs pour partir la¬ 
bourer ses parcelles de terre. A ce moment, sa femme 
délia l’ouverture du sac, mit l’agneau en liberté et 
le remplaça par un chien. Le paysan prit le sac et 
s’en alla à son ouvrage. Il attacha ses bœufs et com¬ 
mença à labourer, jusqu’à l’arrivée du chacal, qui lui 
dit : «Où est la promesse que tu m’as faite? — La 
voici, dans l’intérieur du sac; va l’ouvrir, tu pren¬ 
dras l’agneau que je te donne. » Il suivit son conseil, 
entrouvrit le sac, vit deux yeux qui brillaient plus 
que ceux d’un agneau, et dit au laboureur : « Mon 
ami, tu m’as trompé. — En quoi t’ai-je trompé? re¬ 
prit l’autre; pour l’agneau, je l’ai mis dans le sac; 
ouvre-le bien, je ne mens pas, » Le chacal suivit son 
conseil, il ouvrit le sac ; un chien en sortit avec vio¬ 
lence. Quand le chacal le vit, il s’enfuit en courant, 
mais le chien s’élança de près derrière lui et finit par 
le tuer l . 

1 La même histoire existe, avec des variantes qui tiennent à la 
différence des climals, dans la plupart des littératures de l’Europe 
orientale. En Russie, le chacal est remplacé par le renard et le lion 
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VIII. 


L’OGRE ET LES DEUX FEMMES. ÊùvJCcA 

sia OJ&J calu* ijMjà g £ÿ 

^jIa& c:a-Lm^I ^Lj oJjLÛI il <^ôU^ jJj 
( j^Lj ow4XJ^àt jj&U ocJLmkXJ^I ow^I tj*^j 

c^^-> ;t 1^*1 c^jj 

-ê c a->j il i^Ajuà y u jjilo (j\j<y#db t£&*- ^ 


par Tours; le dénouement est le même, allongé parfois du dialogue 
entre le renard, ses pattes, ses yeux et sa queue : ainsi, dans le 
gouvernement de Tambov, le conte du Paysan, de l’Ours et du Re¬ 
nard, recueilli par Afanasiev(Hapo^HHa pyccsia ckü3ku, Contes po¬ 
pulaires russes, Moscou, i 863 , in-8°, t. II, n° 32 ). Le loup est 
substitué à Tours dans un récit de la Russie blanche (Afanasiev, op. 
laud ., t. III, conte 4 , Le Renard et le Broc). Dans un conte du gou¬ 
vernement de Toula, l’Ours et le Semeur de navets (Afanasiev, op. 
laud., t. III, p. m), deux histoires différentes sont soudées Tune à 
Tautre. Cf. Le Renard, conte recueilli dans le gouvernement d’As¬ 
trakhan (Afanasiev, op. laud. t t. I, î). Dans la Petite Russie, gou¬ 
vernement de Tchernigov, le récit du Renard, de l’Ours et du 
Paysan se rapproche plus du type primitif conservé en berbère. 
(Roudchenko, HapoAUbia iOKHopyccaia ckr3kh , Contes populaires 
de la Petite Russie, Kiev, a vol. in-8°, 1869-70, t. I, c. vm,p. 17). 
De même dans le conte lithuanien : Uhomme et le Renard (Leskien 
und Brugman, Lilauische Volkslieder und Mérchen, Strasbourg, 
1882, in-8°, conte 1, p. 25 a). Un autre récit du même pays subs¬ 
titue le loup à Tours (Schleicher, Litauische Màrchen, Weimar, 1857, 
in-8°, p. 8, Le Renard). La même fable se retrouve en esthonienet 
chez les Slaves de la Croatie : l’Homme, le Libre, le Renard et 
VOurs, mais avec des différences très considérables (Narodne pripov 
jedke skupio, n° lxiv, cité par Leskien et Brugman, op. laud., p. 5 18 
et 52 o).' 
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Ç-AÂ jv i (^AjLwIxAamJ Xj OÛ^ 

(j^JûxA ii x'.> jj y*uô c^-iû cuJ^-x-^jç (^xUûü* 

OV jl A*1 J» J-A-^ ^(«Xm (jMüüLaL 3 Jt +J^* CwwJ^Ç 

(jttljJb ou* a ^jg OMfy^t <X-> cu-a^I o uu m U^ |y#l oJl£Uï 


fût 


^lx-> jjülj L# 1^!^ 1 ,» ^jmLâjc^ ^auül^I 


(£}«X*Mt ^JLm> «Xa£ O u*u dC$ (jM^i «X*<XJo IjAdÇ eyLs? 
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Tour' iidj ourgaz r'eres sénat tîsidnan iicht tamgist iiclit 
tamehboult. Idj ouas rouh'ant ad' alkethent baouen ersent 
d'eg baouen n oumza aouant akidsent ar'ioulbacb aderfedent 
fellas baouen. Izrihent amza irouh' ar our'ioul iououith ed ir'res 
isououit d’irouh' ad iououi hisednan bach iârdhent ad'h'a- 
drent r'oukhamis iouihent id akhamis isir'asent etchint ak¬ 
thoum our'ioul, Thamgist tâk'lith akthoum our'ioul tameh- 
boult hit d'is our tâklitcli. Thamgist tekhmel ed elh ak'k'is 
sedaï adjertilth. Gir ( P) k'adhant elmakelt amza innasent : 
Erramt id etchimt. Thamgist herras elhak'k'is tamehboult 
bennas ; la dadda ma tach igan hessir'ed anar' akthoum ne- 
tcha t imira tendemed fellas 1 ffamgist kedjbed seg sedouï ha- 
djertilth akthoum hennas : A dadda akla^ elhak'k' iou akka 
netch ou tchir'ch. Hamehbôult inr'at d'amgist idj it ahoul 
akhamis. . 


Il était un homme qui avait deux femmes, l’une 
intelligente, l’autre sotte. Un jour, elles allèrent cueil¬ 
lir des fèves ; elles descendirent dans celles de l’ogre, 
ayant amené avec elles un âne pour emporter les 
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fèves. L’ogre les vit ; il alla à l’âne, l’emmena, le tua, 
le fit cuire et partit inviter les femmes à venir chez 
lui. Il les conduisit dans sa maison et leur donna à 
manger la chair de l’âne. La femme intelligente re¬ 
connut ce que c’était, mais la sotte en mangea, sans 
s’en douter. La première cacha sa part sous la natte 
(qui servait de table). Quand elles eurent fini le re¬ 
pas, l’ogre leur dit : «Rendez-moi ce que vous avez 
mangé. » La femme intelligente lui rendit sa part. La 
sotte lui dit : « Grand’père, qu’est-ce que cela? Tu 
nous as donné de la viande à manger, et à présent 
tu t’en repens?» La sage tira sa part de dessous la 
natte et dit : « Grand’père, voici ma portion; je n’ai 
pas mangé. » L’ogre tua la sotte et laissa la femme in¬ 
telligente retourner dans sa maison. 
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NOTES 


DE 

LEXICOGRAPHIE BERBÈRE. 


TROISIÈME SÉRIE. 

DIALECTE DES K’ÇOURS ORANAIS ET DE FIGUIG. 


AVANT-PROPOS. 

Le dialecte que j’étudie ici est parlé dans les oasis sui¬ 
vantes du Sud oranais et du Maroc :Tiout, Aïn Sfisifa, Bou 
Semr'oun, Moghar (Tah'tani etFoukani), Ghellala (Gueblia 
et Dah'rania), Djebel Tseldj, Asla, Ich et Figuig. On avait 
déjà signalé Tu sage du berbère à cette extrémité de F Algérie, 
mais aucun travail n’a paru sur ce dialecte dont j’indiquerai 
plus loin l’importance. 

En i883, après un rapport de M. Barbier de Meynard 1 et 
sur l’avis de la Commission du Nord de l’Afrique, l’Académie 
des inscriptions et belles-lettres voulut bien me désigner au 
Ministère de l’instruction publique pour être chargé d’une 
mission scientitique à l’efifet d’étudier les dialectes du nord 


* Comptes rendus de VAcadémie des Inscriptions, i883 , — Journal asia¬ 
tique, i883,1. 1, p. 271 . 

J. As Extrait n° i 3 . ( 1 885 .) 1 
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de la province d’Oran et du Maroc septentrional \ En pour¬ 
suivant mes recherches sur le premier de ces terrains, je pus 
constater que le berbère n’était pas complètement éteint, 
comme on l’avait dit, mais qu’il disparaissait peu à peu et 
qu’il était grand temps de l’étudier dans les quelques îlots 
qui subsistent encore : BeniDergoun, Achacha, Béni Ourar', 
Bel H'alima, elc. J’étais à Frendah, occupé à recueillir ce 
que je pouvais de l’idiome des Bel H'alima, lorsqu’un con¬ 
cours de circonstances favorables me permit d’étendre le pro¬ 
gramme tracé par la Commission et d’aborder le dialecte du 
Sud oranais fermé en ce moment à une exploration scienti¬ 
fique. Mon bôte et ami, M. Mohammed Aklouch, interprète 
militaire près du feu bach-agha Ould K'adhi, m’amena un 
jour le fils duk'aïdde Boü-Semr'oun, interné avec son père 
à Frendah, pour avoir pris part à l’insurrection de Bou c Amé- 
mah. Pendant tout le temps que je passai dans cette ville, je 
le fis venir chaque jour et je pus ainsi réunir, outre un vo¬ 
cabulaire et des notions de grammaire, un certain nombre 
de textes écrits dans le chelh'a des K'çours. 

De Frendah, je partis pour Tiharet, Oran et Tlemcen : * 

dans cette dernière ville, je*pus heureusement compléter mes 
études sur le dialecte des Oasis grâce à deux individus, l’un 
de Figuig, l’autre de c Aïn Sfisifa, que m’envoya le directeur 
de la Medersah. Les textes que me dictèrent ces deux indi¬ 
gènes , absolument illettrés d’ailleurs, me permirent de re¬ 
connaître que j’avais affaire à une seule et même langue, 
parlée depuis la limite orientale de la province d’Oran jus¬ 
qu’au Tafdalet. 

Cette nouvelle série de Notes , ajoutée à celles que j’ai déjà 
publiées * sera complétée par des travaux analogues sur les 
dialectes des Bel H'alima, des Bot'ioua, du Rif, du Sous, de 

1 Les détails de ce voyage ont été publiés dans le Bulletin de la Société de 
géographie de VEst, 3* et 4 e trimestres i883; a* trimestre i885. Cf. aussi 
Journal asiatique, i883 , t. I, p. 5a 9 . 

* i883 : dialectes du Rif, de Djerbah, de Ghat et des Kel Ouï; i885 : 
dialecte des Béni Menacer. 
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Taroudant et des Béni Iznacen, étudiés pendant ma mission 
de 1 883 r et par des recherches sur le mzabi, la zenatia de 
Touggourt, le tagouarjelent de Ouargla et le touareg des 
Aouelimmiden, résultats de la mission que m’a tout derniè¬ 
rement confiée M. le Gouverneur général de l’Algérie. En 
fournissant des documents sur des idiomes pour la plupart 
inconnus jusqu’ici, j'espère contribuer à faire avancer la 
question de la grammaire comparée des dialectes berbères, 
question qui ne pourra être traitée d’une façon sérieuse que 
le jour où les philologues auront en mains les matériaux 
nécessaires : textes et vocabulaires de chacun de ces dialectes. 

Comme source de comparaisons, dans le vocabulaire, j’ai 
eu à ma disposition, outre les auteurs cités dans les Notes 
déjà publiées, la suite du travail de M. Broussais sur la 
langue des Ait Khalfoun 1 et les glossaires inédits que j’ai 
rapportés du Mzab, de Ouargla et de Touggourt. J’ai cru 
superflu de reproduire les rapprochements que j’avais précé¬ 
demment indiqués dans des travaux auxquels je renvoie une 
fois pour toutes* 

Lunéville, 12 septembre 188 5 . 


1 Ikiltelin de correspondance africaine, septembre-novembre 1884. 


Digitized by L-ooQle 


'( 4 K*— 

I 


Les seuls documents que nous possédions sur 
l’antiquité de l’établissement d’une population sé¬ 
dentaire dans les k'çours du Sud oranais sont les 
dessins hiéroglyphiques (?) rudimentaires qui ont été 
relevés pour la première fois en 18^7 par le docteur 
Jacquot 1 ; ceux de Tiout et de Moghar, décrits par 
le docteur Armiçux 2 , et d’autres qui ont été signalés 
dans le Tazeroualt 3 , au sud du Maroc, et à El-Hadj 
Mimoun, au nord de Figuig 4 . On les a divisés en 
trois séries datant chacune d’une époque différente : 
la première comprend des dessins obscènes et des 
sujets de chasse représentant des animaux aujour¬ 
d’hui disparus du nord de l’Afrique : l’éléphant, la 
girafe, le rhinocéros 5 ; la seconde se compose des 

1 Illustration du 3 juillet 1847. 

1 Topographie médicale du Sahara de la province d'Oran, Alger, 
1866, in-8°, p. 29-33. La découverte de dessins semblables à Taze¬ 
roualt, dans le Sous marocain, où les Romains ne paraissent pas 
avoir pénétré, infirme l’hypothèse du docteur Armieux sur l’origine 
égypto-romaine de ces dessins. 

3 H. Duveyrier, Sculptures antiques de la province de Sous, décou¬ 
vertes par le rabbin Mardochée (Bulletin de la Société de géographie, 
août 1876, p. 129-147). 

4 E.-T. Hamy, Note sur les figures et les inscriptions gravées dans la 
roche àEl-Hadj-Mimoun, Paris, 1882, in-8°; — R. de la Blanchère, 
Sort âge des gravures rupestres (Bulletin de Correspondance africaine, 
t. I, p. 353 - 465 ). Cf. aussi Gazette archéologique, i 885 , p. 4-10. 

6 Cette présence de l’éléphant n’indique pas forcément une anti¬ 
quité très reculée, puisque l’existence de ces animaux est signalée 
dans le sud de la Mauritanie et en Libye par Hannon (Hannonis 
navigatio éd. Kluge, Lipsis, 1829 ,p. 21), Hérodote ( 1 . IV, ch. cxci) 
et Pline l’Ancien (Hist. nat ., éd. Littré, 1 . V, c. 1, 18). 
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inscriptions quon a proposé de nommer rupestres 
et dont on a trouvé les analogues en pays touareg 1 ; 
enfin la troisième renferme les inscriptions modernes 
en caractères tifînar' et arabes. Malheureusement les 
deux premières séries n ont pas encore été déchiffrées ; 
rfîais il n’est rien moins que certain qu’elles puissent 
nous fournir des renseignements historiques sur les 
populations qui les ont tracées 2 . 

L’expédition de Suetonius Paulinus, qui aboutit 
sur les rives du Ger (vers 4 a de notre ère), passât au 
nord des k'çours 3 , et si ce général romain a parlé 
de ces derniers dans ses Commentaires *, la perte 
de cet ouvrage nous interdit toute conjecture à leur 
sujet. Tout au plus peut-on supposer que les k'çours 
étaient peuplés à cette époque par des familles ap¬ 
partenant à la tribu des Nigritai, probablement des 
Senhadja, mentionnés par Denys le Périégète 5 et 


1 Cf. Barth, Reisenund Entdechungen in Nord- and Central-AJrika, 
Gotha, 5 vol. in-8°, 1857, t. I,p. 210-216; —Duveyrier, Les Toua¬ 
regs du nord, Paris, i 864 , in-8°, p. 389-3go. 

* Le déchiffrement des deux premières séries de ces inscriptions 
serait peut-être facilité par une comparaison avec celles découvertes 
dans les Canaries ;cf. Berthelot, Notice sur les caractères hiéroglyphi¬ 
ques gravés sur les rochers volcaniques aux îles Canaries (bulletin de 
la Société de géographie, février 1875, p. 177-192); id., Nouvelles 
découvertes dinscriptions lapidaires à Vile de Fer (Bulletin de la So¬ 
ciété de géographie, septembre 1876, p. 326-33i); idAntiquités 
canariennes, Paris, 1879, 1 v0 ^ i n ’ 4 °* 

3 Pline, Hist, nat, 1 . V. ch. 1, i4-i6. 

4 Pline ( 1 . 1 ) cite Suétonius Paulinus comme un des auteurs qu’il 
a consultés pour le V e livre, traitant de l’Afrique. 

5 Vers 2i5;v. 322 de la traduction de Feslus Avieous (Cf. Dio - 
nysius Periegetes, éd. Bernhardy, Lipsiæ ,1828, in-8°, p. 19 ; — Festus 
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Pline 1 : ce pays faisait partie de la Gétulie de Pto- 
lémée. C’est tout ce que letat de nos connaissances 
nous permet de supposer avec vraisemblance, à 
moins de nous lancer dans des hypothèses reposant 
sur des ressemblances fortuites et souvent fausses 
de noms propres 2 . 

La conquête arabe amena la conversion des po¬ 
pulations de cette contrée parmi lesquelles Ibn Khal- 
doun 3 nous signale les Matghara, fraction des Béni 

Avienus, Rulilius Namatianus, etc., éd. Despois et Saviot, Paris, 1 843 . 
in-8°, p. 28. L’expression Nigretœ est traduite à tort par «des nègres 
nomades»). 

1 Hist. na\f, 1 . V, ch. vin, 1. 

* Pour qui sait combien rapidement disparaît, sans laisser de 
traces. un k'çar saharien, les identifications des listes de Pline et de 
Ptolémée avec les appellations modernes, proposées par certains 
géographes. n ont aucune vraisemblance : à plus forte raison lorsque 
ce sont des noms arabes qui forment le point de départ de ces iden¬ 
tifications. Il est bien difficile, au moins au point de vue philologique, 
que la SvxtfidS de Ptolémée réponde à Tadjmoût (et non Tégémout, 
comme l’appelle M. Vivien de Saint-Mar tin, Le Nord de l'Afrique 
dans l’antiquité, Paris, 18 6 - 3 , in-8°, 44 s); mais rapprocher T^ooa 
de Laghouat, El Aghouat' (ikid.), c’est ignorer que ce dernier mot 
est le pluriel de l’arabe la^lc (blycl) et que le t'a qui le termine 
u’est pas une lettre servile; il en est de même de Ouadil Khaïr 
( ibid., p. 445 ), qui est arabe et non berbère et n’a aucune ressem¬ 
blance avec Ghir. L’identification de Teipct avec Guerara est aussi 
hasardée ( ibid., p. 441 -4 4 »), puisque la ville mzabite ne date que de 
1 63 i (cf. A. de Calassanti-Motylinski, Guérara depuis sa fondation. 
Revue africaine, i 884 , p. 3 7 3 ). On pourrait citer nombre d’exemples 
de ces identifications précipitées : aussi je ne puis qu’indiquer l’hypo¬ 
thèse par laquelle M. Vivien de Saint-Martin [id., p. 453 ) semble 
placer sur le territoire des k'çours, vers Figuig, les Suburpores 
(Eov&>tfpwope$) de Ptolémée. 

3 lbn Kbaldoun, Histoire des Berbères, tr. de Slane, Alger, i 852 - 
i 856 , 4 vol. in- 8 °, 1 . 1 , p. 240. 
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Fatm, issus de Temzêt, fils deDariSj fils de Zahhik, 
fils de Madghis el-Abter, apparentés par conséquent 
aux Zénata et aux tribus qui furent l'appui des Ros- 
temides de Tiharet 1 . Mais le fond principal était 
formé des Béni Badin, rameau des Béni Ouacin, nom 
sous lequel on comprenait aussi les Toudjin , les Béni 
Mérin, qui fondèrent plus tard un puissant empire 
(xm-xvi e siècle) qui s’étendit un moment jusque 
Tombouctou. Lors de l’invasion hilalienne, les Béni 
Ouacin quittèrent le Zab de la province de Cons- 
tantine où ils s’étaient établis et durent rentrer dans 
leurs territoires primitifs, qui s’étendaient depuis le 
Mozab et le mont Rached (Djebel Amour) jusqu’à 
la Molouïa et de là jusque Figuig et Sidjilmessa. Les. 
Béni Badin, qui formaient cinq branches : les c Abd 
el-Ouad, d’où sortit la dynastie des Béni Zeyân 
qui régnèrent à Tlemcen (xjii°-xvi 8 siècle), les Tou¬ 
djin, les Béni Zerdal, les Béni Mozab 2 et les Béni 
Rached, occupèrent le pays situé entre Figuig, le 
Mzab et le Djebel Amour 3 * * * * . Continuellement en 
guerre les uns avec les autres, ils passèrent sous l’au- 


1 Cf. la première série des Notes de lexicographie berbère* Paris, 

i883, lmp. nat., in 8°, ch. il, p. 24, Dialecte de Djerbah. Les ren¬ 
seignements qui suivent, et qui sont empruntés à Ibn Khaldoun, 
montrent que Moh'ammed Abou Ras a singulièrement exagéré quand 
il dit que la population de Figuig et de la plus grande partie du 
Mzab descend des Senhadja ( Revue africaine, i883, p. 87}. 

3 il importe de distinguer ces Béni Mozab des Mzabites d’aujour¬ 

d’hui, issus eù partie des Zenata, mais composés des émigrants qui 

prirent, en quittant Ouargla, le nom du pays où ils allèrent s’éta¬ 

blir. 

3 Ibn Khaldoun, Histoire des Berbères, t. III, p. 3o8. 
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torit£ des Almohades et essaimèrent vers le Tell où 
ils finirent par s’établir, les Béni Merîn à Fez, les 
Beni c Abd el-Ouad à Tlemcen, les Béni Toudjin sur 
les bords du Haut-Chelif (Nahr Ouasel), dans le 
plateau du Seressou 1 . C’est le grand historien arabe 
qui nous fournit la première mention certaine des 
k'çours du Sud oranais 2 . En 771 hég. ( 1371 J.-C.), 
la tribu des Douaouida, jointe aux officiers méri- 
nides Ouenzenmar et Ibn Ghazi, se mit à la pour¬ 
suite du sultan c Abd el-Ouadite Abou H'ammouII, 
dont la capitale, Tlemcen, venait d’être prise par 
c Abd el- c Aziz, et l’atteignit à Ed-doucen, dans la 
partie occidentale du Zab.Iis surprirent son camp et 
le pillèrent : à leur retour, comme les Béni c Amer 
tenaient pour les e Abd el-Ouadites, les Mérinides et 
leurs partisans occupèrent et ravagèrent leurs k’çours 
du désert, parmi lesquels Ibn Khaldoun cite Rebâ (les 
Arbâouat) et Bou Semr'oun 3 . Le même historien dit 
ailleurs : 

« A l’orient de Figuig et à une distance de plu¬ 
sieurs journées, se trouve une suite de villages qui 
s’étendent en ligne droite vers l’est, en remontant 
graduellement vers le nord. Le dernier de ces vil¬ 
lages est situé à une journée au midi du mont Ra- 

1 Ibn Khaldoun, Histoire des Berbères, t IV, p. 4 - 5 . 

2 A moins que Ton identifie avec Tiout le Djebel Tioui, ville 
ruinée au pied d’une montagne, à cinq journées de marche de 
Tlemcen, sur la route qui allait de cette ville à Sidjilmassa par le 
désert (Edrisi, Description de F Afrique et de l'Espagne, éd. Dozy et 
de Goeje, Leyde, 1866, p. A f). 

3 Histoire des Berbères, t III, 45 g. 
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ched, dans celte partie du désert que les Béni ‘Amer 
tribu zoghbienne, parcourent avec leurs trou¬ 
peaux 1 . » 

A la fin du xiv® siècle, Figuig, que ne mention¬ 
nent pas les géographes antérieurs, paraît avoir hé¬ 
rité de la prospérité commerciale de Sidjilmassa, 
dont la décadence avait commencé. Elle était com¬ 
posée, comme aujourd’hui, de plusieurs bourgades 
et possédait beaucoup de dattiers et d’eau courante. 
Tous les produits de la civilisation nomade* y 
affluaient : c’était une des principales villes du dé¬ 
sert et elle avait fini par reconquérir son indépen¬ 
dance. Elle était gouvernée par une famille des Mal- 
ghara, les Béni Sid el-Molouk, dont l’histoire nous 
est malheureusement inconnue 2 . 

Léon l’Africain et son copiste Marmoi ne nous 
apprennent rien sur l’état des k'çours aux xv e et 
xvi e siècles 3 , mais l’établissement dans ce pays de la 
célèbre famille des Oulad Sidi Cheïkh, nous pro¬ 
cure quelques maigres renseignements. D’après la 
tradition, vers les premières années du xv e siècle, 
un*certain Si Mo'ammar ben c Alya vint se fixer à l’en- 


1 Ibn Khaldoun, Histoire des Berbères, t. I, p. a 4 o. Le souvenir 
de l’invasion hilaiienne s’est conservé dans une légende rapportée 
par M. de Colomb (Exploration des hsours et du Scdiara de la pro¬ 
vince dtOran, Alger, i 856 , in-8°, p. 6-7) et qui a pour béros Ben 
Kedim el Raï, l’Ibn K'edim Raï du roman des Béni Hilâl. 

* Ibn Khaldoun, Hist. des Berbères, t. I, p. 240-241. Les Mat- 
ghara dominaient également à El-Goléah. 

3 II n’est pas sûr que l’anecdote des Cent puits, que l’on trouvera 
plus loin, ait eu pour théâtre la colline d’Illa-Iila. 
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droit où s’éleva plus tard le k'çar des Arbaouat. II 
se disait descendant d’Abou Bekr et frère du sultan 
h'afside de Tunis, avec qui il se serait brouillé à 
propos dune pastèque. Le village qu’il construisit et 
qui portait le nom de K'açr ech-Charaf est aujour¬ 
d’hui détruit. 11 laissa deux fils, c Aïsa et Sa & id, dont 
le premier hérita du don des miracles qu’avait reçu 
son père et qu’il exerça même après sa mort. Néan¬ 
moins ses descendants entrèrent en lutte avec leurs 
cousins les Oulad Sa c ïd qui les obligèrent de quitter 
Charaf et d’émigrer à Beniàn, sur l’Oued Tar'ia : là 
ils eurent successivement pour chefs El-Lah'ya, Abou 
Leïla et Abou Semaha. Mais le départ des Oulad 
c Aïsa avait affaibli les Oulad Sa c ïd : ceux-ci ne pu¬ 
rent résister à une incursion des Zegdou qui détruisi¬ 
rent leur k'çar. 11 s le rebâtirent sur les rives de l’Oued 
Gouléïta et lui donnèrent le nom d’Arba Tah'tani. 
Quelque temps après, Sliman (vers i 56 o) ramenait 
du Tell les Oulad c Aïsa, qui construisirent près 
d’Arba Tah'tani le k'çar d’Arba Foukani. Il eut pour 
fils Moh'ammcd, père du célèbre c Abd el-K'âder, qui 
changea son nom en celui de Sidi Cheikh, sous le¬ 
quel est connu sa tribu, par suite d’une contestation 
avec Sidi c Abd el-K'âder el-Djilâni à propos d’un 
miracle. Son successeur fut Abou H'afs, son fils, 
mort en 1071 hég. (1661) h C’est à cette date 

1 Leclerc, Les oasis de la province d’Oran, Alger, i858, in-8°, 
p. 37-39; De Colomb, Exploration des ksours, p. 1 5 -i 6 ;Trumelet, 
Les Saints de l’Islam, 2 e partie, Les Saints du Sahara; Guénard, Les 
Ouled Sidi Cheikh, Oran, i883, iu-8°. 
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qu’on peut rapporter l’accession des K'çouriens à la 
confrérie religieuse des Oulad Sidi Cheïkli. 

Figuig, nous ne savons à quelle époque, avait été 
soumis par les sultans du Maroc, mais sa prospérité 
n’avait fait que s’accroître et ses bibliothèques étaient 
renommées. En revenant de la Mekke (1074 hég., 
i 663 de J.-C.), El-Aïachi, après avoir passé par 
Bou Semr'oun 1 , ainsi nommé, d’après Mouley Ah'¬ 
med, du ouali Eç-Çalih' Abou Zemâoun (pour 
Semr'oun) qui s’y était établi le premier, s’arrêta 
quelque temps à Figuig. Il s’y rencontra avec l’au¬ 
teur d’une histoire des quatre premiers khalifes : 
Ah'med ben Abou Bekr 2 . En 1709 (1 121 hég.), 
cette ville était administrée par le k'aïd Moh'ammed 
es'-S'r'ir ed-Dra f ï el-Djezeri, pour le compte duchérif 
c Abd el-Melik ben Isma'il. Celui-ci gouvernait pro¬ 
bablement le Tafilelt au nom de son père Mouley 
Isma'ïl, fondateur de la dynastie des Chérifs Filali. 
Il y trouva un certain nombre de livres, parmi les¬ 
quels les commentaires du par Ah'med 

ben Abou Bekr el-Mekouni, du xmJL> d’Ah'med 
ben Abou Bekr ech-Chérif el-Fegouni, et du traité 
d’Es-Sençusi sur l’unité de Dieu par le k'adhi de la 
ville, Moh'ammed Es'-S'ah'raoui, des Béni Thour 3 . 
Le père de ce dernier avait déjà commenté le Da- 

1 L’ignorance des copistes a altéré ce nom, qui ést tantôt ortho¬ 
graphié ijyXA) , et . 

* Voyages dans le sud de l'Algérie et des états barbares que s , trad. 
par Berbrugger, Paris, i 846 , in- 4 °, p. 15 g. 

3 Cf. Les manuscrits arabes du bach agha de Djelfa, Alger, 1884» 
gr. in- 8 °, p. 1 o, n° xiv. 
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Mil el-kheirât et composé une pièce de vers sur le Sora 
d’Es-Senousi l . En 1710 (1122 hég.), le k'aïd de 
Figuig était c Abd Allah ech-Chaouï, qui ne parait 
pas avoir vécu en bonne intelligence avec ses admi¬ 
nistrés, puisque Mouley Ah'med se crut obligé de 
prêcher la concorde aux uns et aux autres. 

La discorde régnait également à Bou Semr'oun, 
lorsque le pèlerin s y arrêta : il crut avoir réconcilié 
les Oulad Si-Stiman, les Oulad Ank'i et les Oulad 
Môusa, mais la paix fut de peu de durée, car les der¬ 
niers durent peu après s’exiler 2 . Ce furent peut-être 
ces luttes intestines qui décidèrent le bey turk, 
Moh'ammed el-Kebir, vainqueur d'Oran, de La- 
ghouat' et de c Aïn Mâdhi à tenter d’établir son au¬ 
torité sur les k'çours. Il saccagea Chellala, mais les 
Arbaouat furent défendus par la k'oubba de Sidi 
Moammar : un tourbillon noir sortit de l'édifice et 
alla renverser la tente du bey qui dut renoncer à son 
projet 3 . 

Bou Semr'oun devait, à cette époque, jouir d’une 
certaine importance, car il fut pour ainsi dire le 
berceau de l’ordre des Tedjini, rivaux des Oulad 
Sidi Cheikh. En 1782 (1196 hég.), Sidi Ah'med 
commença, dans cette ville, à établir sa confrérie, 
en vertu de la permission de son cheikh, Mah'moud 


1 Voyages dans le sud de VAlgérie, p. 193-195. 

* Leclerc, Les oasis de la province d’Oran, p. 67-68; Voyages dans 
le sud de l’Algérie, p. 32 i- 3 a 4 . 

3 Guorguos, Notice sur le bey Mohammed el-Kebir (Revue afri¬ 
caine, i 857 -i 858 ). 
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el Kordi. Après un voyage au Touat, il revint s’éta¬ 
blir à Bou Semr'oun jusqu’en 1786 (1200 hég.); 
il s’y lia avec Si c Ali el-H'adj el-Harazimi el-Fasi, qui 
devait être le plus illustre de ses disciples et écrire 
la vie du saint 1 ; c’est sur ses conseils que Sidi 
Ah'med retourna à Fas où il mourut après divers 
voyages. Pendant que son fils aîné s’établissait à c Aïn 
Mâdhi, le second, Si Moh'ammed eç-Çr'ir, paraît 
avoir choisi Bou Semr'oun pour résidence : du moins 
il s’y mariait, lorsque son frère Si Moh'ammed el- 
Kebir, qui avait été blessé dans une expédition inu¬ 
tile contre Oran (i 238 hég.), vint fy retrouver. 
Ce fut encore de Bou Semr'oun que ce dernier par¬ 
tit pour une seconde campagne, qui finit plus mal¬ 
heureusement que la première ; car, trahi par les Ha- 
chem, ses alliés 2 , il fui tué sous les murs de la ville 
en 1827 (12^2 hég.). Si Moh'ammed eç-Çr'ir qui 
lui succéda quitta alors le k'çar 3 . 


1 Cet ouvrage, connu sous le nom de Kounnach porte aussi le 
titre de g-ûJt J J’en ai 

vu un exemplaire dans la zaouïa de Temacin, près de Touggourt. 
L'auteur commença son ouvrage en 1798 (12 13 hég.) et le termina 
en 1799 (121 4 )• 

* La perfidie des Hachem, habitants de i’Eghris, près de Mascara, 
avait déjà été stigmatisée par Sidi Ah’med ben Yousef : 

4 -*^ ijA y*** 

Un dirhem de cuivre ( une pièce fausse ) 

Vaut mieux qu’un t’aleb de l’Eghris. 

3 Arnaud, Histoire de ïoacdi Sidi Ah'med et-Tidjani (Revue afri¬ 
caine t 1861, t. V, p. 468). 
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Je passerai rapidement sur la conquête française : 
en 1867, k général Cavaignac établissait notre au¬ 
torité dans les k'çours, en vertu du traité conclu 
après la bataille d’Isly, traité incomplet et regrettable 
à tous les points de vue, puisqu’il laissait au Maroc 
Ich et Figuig qui devaient devenir des centres d’in¬ 
surrections et qui doivent de toute nécessité ap¬ 
partenir à la France : en 1869, ^ général Pélissier 
achevait la soumission des k'çours soulevés par les 
Oulad Sidi Cheikh : Tiout est occupé le 6 avril; 
c Aïn Sefra, le 9; Mor'ar et-Tah'tani, le 12; Mor'ar 
el-Foukani, le 1 5 ; c Aïn Sfisifa, le 20, et les djema'as 
de ces divers villages s’empressaient de reconnaître 
notre domination 1 . On trouvera, dans l’ouvrage 
aussi complet qu’exact du colonel Trumelet, les dé¬ 
tails des phases de l'insurrection des Oulad Sidi 
Cheikh, jusqu’au moment (1881) où un marabout 
de Mor'ar, Bou c Amémah ( l’homme au petit turban), 
dirigea un des plus graves soulèvements que la 
France ait eu à réprimer dans le département d’Oran 2 . 

1 Trumelet, Notes pour servir à l’histoire de l’insurrection de 186 4 
à 1869 (Revue africaine , 1882, n° 1 55 ). 

* Op, laud 1881, n° i48. 
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II 


PHONÉTIQUE ET MORPHOLOGIE. 

Le dialecte parlé dans les oasis du Sud oranais et 
de Figuig était sans doute à l'origine une branche 
de la langue qui, sous le nom de chelh'a ou tamazir’t , 
domine dans le sud et le centre du Maroc 1 ; mais des 
immigrations de Zenata, refoulés par les Arabes des 
Béni Hilal, amenèrent un mélange des deux idiomes, 
où l'élément zenatia ne tarda pas à dominer, quoique 
dans des proportions moindres qu’au Mzab et sur¬ 
tout à Ouargla, après l’émigration des Abadhites 
dans le premier de ces pays. Mais tandis que le 
mzabi, parlé par des populations hérétiques, deve¬ 
nait une langue presque littéraire 2 , le dialecte des 
Oasis, dans la bouche de populations sans culture, 
se corrompit peu à peu sous l’influence de l’arabe 3 . 

1 Abou Ras (voir plus haut, p. 7), dit que les populations des 
l’çours étaient Senbadja, mais il est impossible d’admettre cette affir¬ 
mation dans toute sa rigueur, en présence des détails donnés par 
Ibn Khaldoun sur les migrations des Matgbara et des Zenata de la 
seconde race. 

1 Le Kilab es-Sier d’Ech-Chemâkhi et le Kitâb et'-Tabaqât font 
mention d’ouvrages composés en berbère par les Abadhites. 

3 «Leurs guerres (des Zenata) avec les autres tribus furent signa¬ 
lées par des batailles et des combats que l’on ne peut indiquer avec 
précision, vu le peu de soin qu’ils ont mis à en conserveries détails. 
La cause de cette négligence fut le grand progrès que fit Vemploi de la 
langue et de l'écriture arabes à la suite du triomphe de Vislamisme :fiüe> 
finirent par prévaloir à la cour des princes indigènes, et, pour cetU 
raison, la langue berbère ne sortit point de sa rudesse primitive » (Ibn 
Khaldoun, Histoire des Berbères, t. III, ,p. 3 o 5 - 3 06). Ce passage 
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Comme en mzabi, en chaouïa, en touareg* les 
nuances les plus délicates de la prononciation de cer¬ 
taines consonnes, qui se sont conservées chez les 
Béni Menacer, dans le Rif et même en chelh'a, ont 
disparu : les et les à qu’on entend siffler si souvent 
dans la bouche des Zouaouas du Jurjura sont deve¬ 
nus des & et des a. Toutefois le renforcement des 
consonnes douces en fortes n’a pas lieu, ce qui se 
passe également en chelh'a : le <f), s’il est devenu un 
<jfc, ne s’est pas mouillé en ^ comme en rifain et 
chez les Béni Menacer. La langue, du reste, est assez 
pauvre, et j’aurais pu tripler l’étendue du vocabulaire 
que je donne ci-dessous, si j’avais fait entrer tous 
les mots arabes qui ont cours, même quand on 
s’exprime en berbère. Elle nous apparaît comme 
une sorte de patois non littéraire, fortement mêlé 
d’arabe, mais néanmoins un des plus curieux à con¬ 
naître; car, sous cette apparence inculte, c’est le seul 
reste du dialecte parlé sur les Hauts-Plateaux et dans 
le Sahara d’Alger, d’Oran et de Maroc, avant l’inva¬ 
sion des Béni Hilal et l’émigration des Abadhites, 
parlé aussi pendant quelque temps à Tlemcen, à la 
cour de Yar'morasen et des Béni Zian, originaires de 
la tribu ouacinienne des c Abd el-Ouad. 

Les règles grammaticales sont les mêmes qu’en 

semble indiquer que, contrairement à l’opinion de M. de Slane, les 
généalogistes berbères, compulsés par Ibn Khaldoun, composèrent 
leurs ouvrages dans leur langue nationale, car l'historien oppose ici 
l’insouciance des Zenata de la seconde race au zèle des Senbadja et 
des Zenata de la première. 
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zouaoua; malheureusement l’ignorance de ceux qui 
parlent ce dialecte les transgresse souvent. Dans les 
substantifs, la formation du pluriel en ouen paraît 
dominer : ainsi ism j*wl « nom », pl. ismaouen ; 
ar'erem «k'çar», pl. ir'ermaouen ikhf 

vjüç? «tête», pi. ikhfaouen titf «œil», pl. 

titfaouin afer yl «aile», ifriouin On 

rencontre quelquefois des pluriels internes : alr'em 
«chameau», pl. iler'man ^LjtX> 1 ; ameddakoul 
« ami », pl. imeddoakal Jl 5 ^x-c ; tamourt 
«terre», pl. timira adrar «montagne», 
pl. idourar 

PRONOMS PERSONNELS ISOLÉS. 
i ** p. c. Moi nitch, netch , netchin, netchint, g , 

‘ a* p. m. Toi chek, chekki, chekkint , dL*, JA 
a* p. f. Toi chem , chement, chemmint, f*, 

3 e p. m. Lui nef ta, Ui 
3* p. f. Elle nettat, otsi 

i r *p. c. Nous nechnin , nechnint, w &j &s 

a* p. m. Vous chekmin, chekoumin, 

Plur. { 2 * p. f. Vous cheminti, 

J 3® p. m. Eux netnin, nitnin, 

\ 3* p. f. Elles netnint, 

1 Une des stations de la route de Laghouat à Ghardaya se nomme 
TilrenU (o^JL^) «la chamelle», tandis qu’en mzabi cet animal se 
nomme talemt ts4b. Ce fait prouve que ce dialecte des k'çours de¬ 
vait s’étendre beaucoup plus loin qu’aujourd’hui. 



J. As. Extrait n° i3. (i885. ) 


i 
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PRONOMS SUPPIXES. 


i° Compléments directs d'an verbe : 


1 " pers. com. Moi.i & 

2 * pers. masc. Toi... ch Jt> 

in g* p ers# Toi.C&em pi 

3* pers. com. Lui, elle. t, s, o, <j» 

i~pers.com. Nous. nar f 

2 * pers. com. Vous. koun 

ur ' 3* pers. masc. Eux. ten 

[ 3* pers. fém. Elles. tent <»jj 

a° Compléments d'une préposition : 

1 i~ pers. com. De moi.i/ioar' 

inou 

a* père. masc. De toi. ennech flü 

2 * pers. fém. De toi. ennem 

3* pers. com. De lui, d’elle.... eirnes fl\ 

i~ pers. com. De nous. ennar' 

2 * pers. com.r De vous.. . enkoan 

Wur * 3* pers. masc. D’eux... ensen 

3* pers. fém. D’elles. ensent 

3° Compléments indirects d’un verbe : 

i" père. com. A moi.. ii ^ 

2 * pers. masc. À toi. ach fl 

Sing. a* pers. fém. À toi. am ^ 

3* pers. com. À lui, à elle. ias, as, 

1 1 " pers. com. A nous. anar' 

2 * pers. com. À vous. akoum 

3 e pers. masc. À eux. asen 

3* pers. fem. À elles. osent o-mJ 


Quelquefois la préposition marquant le rapport 
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d’annexion du pronom au substantif disparaît : te- 
mourtes , pour temourt ennes « sa terre ». Dans ce 

cas, un t s’intercale après les mots baba LL «père», 
imma le « mère », iouma l^> « frère » ; babatsen LL 
^**3 « leur père » ; ioumatn'ar ^Lu « notre frère ». 

Les pronoms et adjectifs démonstratifs sont : 

1 0 Oa } (invariable) « ce , celui-ci, celle-ci, ceci ». 
Ex. : « cet homme-ci » argaz oa j ; « ces hommes- 
ci» irgazen « cette femme» tamet't'out oa 

2 «ces femmes» tisednan oa^ ^L«W; «ceci 

a été écrit en kabyle » oa ilia itouari stemazir't ^L> j 
<sÿy*- Employé comme adjectif, oa est tou¬ 
jours placé après le substantif qu’il détermine; 

2° Oagi , oü} S) « celui qui, ceux qui, celles qui » ; 
« celui qui mourra » oagi immoaten tfyç Sy, « il don¬ 
nait habituellement au pauvre qui venait chez lui » 
it'h'a oa /eres ad ioasen sgi mechera akid ioach as 

tjJ cfiy?. (J*** ^ ü*}* -5 Lt&> (m. à m. : 

«il avait coutume celui venant chez lui par pauvreté 
il lui donnait»); 

3 ° In^ «celui-là, cela, celle-là, ceux-là, celles- 
là»; argaz in ^ yl^lwcet homme-là»; tameüoatin 
0-j KZijaü «cette femme-là». Quelquefois in pré¬ 
cède le substantif qu’il détermine. 

Le pronom relatif est oaenni fém. thenni 
Ex. : « le bouc qui était dans l’écurie a été égorgé » 
azlar* oaenni ikhlak' i tiddart r r arsen es <$$ 

Dans la construction des phrases, 
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on supprime souvent le pronom relatif complé¬ 
ment direct. Ex. : «le lait aigre que j’ai bu hier ma 
rendu malade <j©U? g.y» souir' arï 

innadh elW oazmirer\ m. à m. : «j’ai bu hier du lait 
aigre, j’ai été malade». 

Les pronoms interrogatifs sont : 

«Qui» oaraïn manaïn ^Ul*; «quoi» mata 
bl*, manaïn ^Ul*. Ex. : « qu a-t-il dans sa tasse » ma¬ 
naïn r'eres g oafendjal ennes 

Pronoms indéfinis : 

« Quiconque » manis ouin ^ . Ex. : « qui¬ 

conque volera, nous le ferons sortir de notre pays » 
manis ouin ioucher a nsoufer't s temourt ennar ' 
fül • 

« Personne » oula d h'ad :>L*. & • « Personne ne 

nous a vus» oula d h'ad ou d or' izeri ^ :> 

«Quelqu’un» idjen «Quelqu’un t’a-t-il vu?» 
idjen izeri ch jû 

« Quelque » se rend par kera \js ou \y» « chose » et 
se construit avec n «de». «Quelques jours» kera 
n oussan ly£. m. à m. : « chose de jours». 

Aucun se traduit également par chera ly&, avec la 
négation ou «Il n’a aucun troupeau» ou r'eres ilia 
chera n oulli <jy I5b ^. 

.«L’un, l’autre» idjen , idhen 

« Autre » idhen . 

Les K'çouriens ont perdu, à partir de trois, le 
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système de numération indigène : ils emploient les 
noms de nombres arabes. 

u Un » idjen^sg, fém. ticht qui devient sou¬ 

vent icht « deux» sin y*», fém. sint c^Juu*: 
u Moitié » azgen ; « un et demi » idjen d ouzgen 
idjen et icht servent aussi d adjectifs indé¬ 
finis : «il vint un t'aleb» ioused idjen tfaleb 
cjiid 

« Premier » amzoaarou . Les noms de nom¬ 

bres ordinaux se forment de farabe en préfixant tou : 
« quatrième » touarbâ 


VERBES. 

Le dialecte des k'çours n’a quun seul temps qui 
prend le sens de l’aoriste ou du prétérit, suivait 
qu’il est précédé ou non de la particule ad. Dans le 
premier cas, il faut signaler quelques changements 
vocaliques. 

IMPÉRATIF. 

2 * pers. sing. com. Crains. gond 

2 e pers. plur. masc. Craignez... goudet 
2 ° pers. plur. fém. Craignez... goudemt 


PRETERIT. 


I i M pers. com. J’ai craint.. goudar^ 

2 e pers. com. Tu as craint. touggouded **PP 

3* pers. masc. Il a craint. ioaggoud 

3* pers. fém. Elle a craint. touggoud 

i re pers. com. Nous avons craint, nouggoud 
2 e pers. com. Vous avez craint., touggoudem ^pp 
ur * 3 e pers. masc. Ils ont craint.... ouggouden (pA 
3 a pers. fém. Elles ont craint.. goudent 
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Souvent la consoüne finale du prétérit est mar¬ 
quée du son i. Ex. : enr'ir ' « j’ai tué»; oatir' 

££3 (( j’ a i frappé»; iszr' £**** «j’ai apporté»; zzm 
«il a vü». 

L’aoriste, précédé de la particule ad, est ordinai¬ 
rement marqué du son a. Ad outxür’ $1 «je frap¬ 
perai»; ad enr'ar' :>! «je tuerai». Excepté aoiu, 
où le & fait partie de la racine. Ex. : « demain je 
t’emmènerai » aitcha ad chem aouir' ^ al . 

Quelques verbes terminent par ou la 3 e personne 
de l’aoriste. « 11 verra » ad izerou $yy :>! ; « il rit » idhsou 
; « il trouvera » ioufou y y , [iouji &y « il trouva »). 

Certains verbes commençant par a changent au 
prétérit cet a en ou; ufcrt atef « entrer», ioutef\Jüy; 
ali Jî «monter», iouli Jy; ar f «prendre», çÿy 
our'en «ils prirent». Quelquefois cet a devient i : 
aoui «emmener», 2 e pers. fém. tioui 

A Figuig, sous l’influence du voisinage des dia¬ 
lectes du Tafilelt et de Taroudant, le £ delà ^per¬ 
sonne se prononce souvent comme un £. 

Le participe se forme de la 3 e personne de l’ao¬ 
riste en ajoutant y en; il est invariable : emmoat 
«mourir», immout immouten çÿyç r Pré¬ 
cédé de la particule ad, il s’emploie pour marquer 
l’obligation : at (pour ad t) ikeffen oajellid cyl 

«le roi l’ensevelira, le roi s’engage à l’ense¬ 
velir ». 

On rencontre des verbes d’état conjugués ainsi : 

Berch id .«Js? il est noir 

Tberch as . ^ Jiys elle est noire 
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On forme des verbes avec des adjectifs arabes pour 
exprimer un état. Dans ce cas, ils se conjuguent avec 
le verbe ili « être ». Ex. : «je suis malade » ellir' 
mardhar' jdl. 

Quelques verbes s’emploient comme semi-auxi¬ 
liaires : à Figuig, khlak' Ex. : «il était malade, 
je lui ai fait manger du raisin, il a guéri» ikhlak' 
ouizmir sitcher't adil iejji&Jj 
4 dans les K'çours et!li'a Uri , et surtout tour' jp et ses 
dérivés : ainsi la forme ta^it cajuü, parait s’être cris¬ 
tallisée et s’emploie indifféremment pour le masculin 
et le féminin. « Il voulut le tuer » tour'it kh at inr'a 
IxJb o* \èyi , « il fut pour le tuer » ; « un homme 
était roi » idjen ourgaz tar'it d ajelUd oyuü 
Jyjjjl On rencontre aussi la forme tar'id : «j’étais 
la femme d’un roi » netchint tar'id tamet't'out n idjen 
oüjellid *X-xJ 4 SjJù oJ Ua c , et la forme 
simple tour' : «tout ce qui se trouvait» gaâ oagi 
tour J Sj flS. 

A Figuig et à e Aïn Sfisifa, ased est employé 
ouvent dans le même sens : « une panthère voulut 
manger un bœuf » ioased ar'ilas itch afounas 

g*. ; mot à mot : « une panthère fut, elle 

mange im bœuf ». 

Le sujet se place d’ordinaire après le verbe dans 
la proposition principale. Ex. : «le roi lui dit» inna 
ias oajelUd «xJjjj U? • 

A l’impératif et au prétérit, le complément di¬ 
rect se place après le verbe. Ex. : «tue-les» enr'i ten 
; «je les ai tués » enr'ir' ten . 
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A l'aoriste, il se place entre le verbe et la particule 
ad. Ex. : «jeles tuerai)) a ten (pour ad ten) enr'ar ' 

«tu les tueras» a ten tnar'at c»UJo qj\. 

De même, lorsqu'un participe est employé avec 
un pronom relatif ou interrogatif. Ex. : « qui t’a lésé » 
oaaraïn ch idhelmen . 

Les noms d'action s’obtiennent en modifiant les 
voyelles du thème : etch «manger», outchouy^ 

« nourriture », ou en préfixant un ea : ari « écrire », # 
tira lys « écriture ». 

Le passif est souvent remplacé par la 3 e personne 
du pluriel de l'actif.Ex. : «je n’ai pas trouvé le pain, 
il a été mangé » oui oujir' chei ar'eroum etchen t midden 
oulaJ . On obtient aussi le passif 

en préfixant la syllabe toua à la forme simple. Ex. : 
ari ^ « écrire », touari ÿ « être écrit » ; zer « voir » 

toaazer fi\ys «être vu»; adhlem «léser», 

touadhlem «être lésé». 

Comme dans tous les dialectes, l’s préfixe marque 
la forme transitive ou factitive; lorsque le*verbe 
commence par un a, cet a devient d’ordinaire un i. 
Ex. : ali J! «monter», sili Jüu* «faire monter»; 
atef \jcs\ «entrer»; sitef uUuw «faire entrer»; azel 
J)l « courir », zizel Jy) « faire courir » ; etch « man¬ 
ger », sitch g#* « faire manger ». Cf. cependant d'aoual 
Jîjl, saoaal « parler » ; enz y! « être vendu », senz 

yU* et zenz y) « vendre » ; ekker « se lever », sekker 
ySis» «faire lever»; sou y** «boire», essou «faire 
boire ». Ex. : « il a fait boire son cheval à la fon¬ 
taine » issou iis ennes si tit r b-o g» (j*j l ^ y»*. 
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La réciprocité s’indique en préfixant un m. Ex. : 
Ik'a Ul « rencontrer », « se rencontrer mutuellement » 
mlak'a UU; « il sç rencontra avec le roi » imlak'a akid 
oujellid UU;, mot à mot : « il se rencontra 

ainsi que le roi ». Mechkan « ils se sont plaints 

l’un de l’autre», de chka «se plaindre». 

En préfixant un f o on obtient la forme d’habi¬ 
tude ou d’intensité. Ex. : essin «savoir», tissin 
« être très versé dans. . . »; oaggoud «craindre», 
touggoud « craindre habituellement » ; ourar' 
«jouer», tourar' £1^ «avoir l’habitude de jouer». 
Ex. : «il passe ses journées au jeu» imloa ittoarar / 
De etch gl «manger», on forme tett£*s 
«manger d’habitude». Ex. : «les Arabes ont cou¬ 
tume de manger des sauterelles» iâraben tetten te - 
moarr'in . 

Les formes en & et en p se combinent quelque¬ 
fois ; ainsi tocnr'racine enr'. Ex. :« ils se sont battus 
comme des femmes » tmenr'an am tisednan pl JJi 

On obtient aussi la forme d’habitude en interca¬ 
lant un ou avant la dernière radicale du verbe. Ex. : 
zenz y) « vendre », zenouz jy) « vendre habituelle¬ 
ment». 

Le redoublement de la i re radicale du verbe 

w 

marque la répétition. Ex. : fc'ar^U «crier», ek'k'ar)lï\ 
« crier à plusieurs reprises ». 

PRÉPOSITIONS ET PARTICULES. 

La particule * sert à appeler l’attention sur un 
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mot. Elle précède d’ordinaire les adjectifs : d aberchan 
J&y 1 >«noir», d azouggar s « rouge »î On la 
trouve jointe à certains verbes où*elle joue le rôle 
de particule séparable : as ed ^ ^I «venir», ionsed 
ousend , ousir'd JoUamj . Quand le verbe 
est accompagné de pronoms affixes et régi par une 
particule, le à le précède : Ex. : «personne ne nous 
a vus » j oala d h'ad ou d ar' izeri. 

Les principales prépositions sont : 

«Chez» r'er j*, s’emploie comme «XJL* en arabe; 
«chez moi». Avec le relatif, il devient postpo¬ 
sition : ma r'er pourquoi » ; « devant » zat cdj;, 

ezzat «de» (marque du génitif) n y. La pré¬ 
position ^ indique aussi la matière dont une chose 
est faite. Ex. : « une serviette de soie » achennial n 
elh'arir JL*JUÜl ; « de », marquant la prove¬ 
nance, seg «de, à cause de» soug «ii rit 

de ses paroles » idhsou soug ouaoual ennes «2 

I Jljjj ; « dans, en » d s , dis ; « en lui », deg «2Ja, 
id s u»; «parles-tu berbère» tsaauelt s temazir't 
o^Uui oJjjLo, mot à mot : « parles-tu en berbère » ; 
ou saouler' ch s temazir't yù ÿjL» j «je ne 

parle pas berbère » ; g «il (sans mouvement) g oufendjal 
ennes « dans son verre». 

«Sur» kh, akhkh £, £t; enmalen kh idjen n ourgaz 
, mot à mot : « on raconte sur un 
homme » ; g d) ; g idjen n oubrid « sur un 

chemin ». 

« A », signe du datif, i &. Le datif pléonastique 
se rencontre quelquefois. Ex. : « il dit à son fils aîné 
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ie kbalifah» mua ias ï memmis amek'k'eran Ikhalifah 
XàAÛ ijmL Ll>, uil lui dit, à son fils aîné, 

le khalifah»; l J, marque la direction, d’ordinaire 
avec mouvement. 

«Pour» ala ait, employé généralement comme 
postposition, manaïn ala «pourquoi». 

« Jusqu’à » ad $I. 

« Avec » akid *Xj^I . 

« Quand » melmi . 

«D’où» manis «d’où viens-tu» manis toused 

4 X*y yS (jwôU. 

«Pourquoi» manaïn ala ail q-jLL#; manach ala 
ÿ\ jàUU « pourquoi fais-tu ceci » ; j «Xaj ail <j$;UU ma - 
nach ala tiied ou. 

«Ou, ou bien» ner' £>, iner' ^L>. 

«Ne, ne pas», ou3, ou, . . cheï ^3. Avec la né¬ 
gation, le prétérit se construit comme l’aoriste par 
rapport aux compléments. 

«Si» ma U. Ordinairement, cette conjonction est 
supprimée dans les phrases conditionnelles. Ex. : 
« Si tu laisses ton mulet dans le jardin on le volera » 
tedjid aseî'doun ennech id ourthi a t achren 
^yül «O I J)} *>o (jSôl, mot à mot : « tu laisseras ton 
mulet dans le jardin, iis le voleront». 
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III 

VOCABULAIRE. 


A 

Abattoir, ar'eras yJj*!, rac. r'ers «égorger». 

Abeille, taîerzist cw^b. 

Aboyer, *tnabah' (forme d’habitude), de l’aor. 
&' 

Absolument, il faut, *laboudda Ajü. 

Acheter , esser' jwl ; Mzabi, sar’ ; Ouargla, esar’ 

jU. 

Agneau, azmer,izmer. 

Aigle, ijider , pL ijideren ijoudar 

Zouaoua, igider ^«x*5o, pl. igoadar Bougie, 

idjider ) pl. idjoudar . 

Aiguille, tisineft ouLL^*j, pl. tisinfaouin 

Zouaoua, thisignith pl. thisignathin 

Aït Khalfoun, thisagenith e**JL5^, pl. 
thisegnaï ; Ghaouïa, tisagenit ; Bou¬ 
gie, tissegnit , pl. iisscgnitin à Ouargla, 

tisegnit , pl. tisegna L£*j, désigne une petite ai¬ 
guille; Mzabi, tisejenejt Zénaga, echagni 

(£&» I, où la forme simple a été conservée, pl. 
achjognoim . 

Ail, tamerêout . 
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Aile, afer y!, pi. ifriouen y Ouargla, afer, pi. 
afriouen • 

Aimer , ek'k'as ^U!. 

Aisselle, tad/fc'aZtoJlaf ; Zénaga, tadhoudhat<ï**à>yà 3 . 

Aller, eggour Zénaga, iejeggech (aor.) (j*^. 

Allumer, serr' gj**, factitive de erf, «brûler». . 

Alors, iou/chZ rac. akid ; ioudou 

Alouette , toujoultit oüJjjy, pi. toujoaltaïn y. 

Ami, ameddakoul Jj53wd, pi. imeddoukal 

Ami (Être}, mdokoal rac. J £ *. 

Ancien, *ak!dim ^Jol, fém. tak'dimt o^çJoü; am- 
zouarou , dérivé de la racine ^ d’où vient 
en Cheih'a amezouar foyù « premier » ; aïzouaren 
(jÿty) «d’abord»; touazra «commence¬ 

ment » ; zouar^ « commencer » ; zouaren pl- 
zouarnin «premier»; zoair , aor. izouar 
yÿy « précéder » ; izaour « être ie premier » ; en 
Zouaoua, amzouarou «antérieur», pi. imzououra 
aor. zouir «être antérieur»; forme habit. 
zouggir Cf. Aït Khalfoun, amezgaroa 
par le renforcement du j; Bougie, ezoair yfi J «de¬ 
vancer » ; amezouar « premier » ; Ouargia, amizouar 
pi. imizoaaren Mzabi, amzoaar , pi. 

imezoaar «premier»; fém. timzouar fays*. 

Année, *âm ç*. 

Apparence , forme , *çifat iü. 
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Apporter, aoui Ouargla, id.; forme d'habitude 
taoui isi 

Argent , azerf cjjÿ. 

Argent, monnaie, timouzounin (^5)^. 

Argile, *tlakht ockàta; Zouaoua, thaler'th c 
Ouargla, ielakht 

Arrêter, a^'t'a/ v_âW; Zouaoua, Ouargla, i<£.; Bou- 

, gie, ailief; en chelh'a, atYa/*a le sens de porter. 

Arrêter (S’), *rgebed cf. à Bougie, fod Ou; 
Zouaoua, abed f . 

Arriver, aoudh (jbjl; *khlak! *etdjera \yë l; 

forme factitive sioadh 

Assister, *h!adhar 

Attacher, aVk'in Zouaoua, Ven ^ 5 ; Ait Khal- 
foun, ieVVen Syouah, ak'an ^Ul; Mzabi, 
aVVen; Ouargla, aVk'an; Bougie, ek'k'en q»\. 

Atteindre, arV. 

Attendre, arâ *erdji 39 I. 

Aujourd'hui, assou de as «jour» et ou, adjectif 
démonstratif. 

Auparavant, *k'abla U*S. 

Aussi, ouden *oula àlj. 

Autre , idhen^yà^. Laracine est iedh^ qu'on rencontre 
dans les formes du Zouaoua et des Aït Khalfoun, 
ouaiedh jia^, fém. tkaiedh pl. ouiadh et 
fém. thiadh jbLy. On le retrouve renforcé par la 
particule n qui forme le participe présent : idhcn 
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= idh + n ; cf. en Zouaoua ennidhen = enni + 
idh + en. Le Zénaga nous donne la forme idhan 
composée comme idhen . A Bougie, le <j© 
s est renforcé en b, aïet' b>l, fém. thaïetf b*t$; 
avec le suffixe n : it'en et niifen (Jaû = en - 
nidhen. 

Avec, akid «X*£l; id «Xj; did «x?à. 

Aventure, *takhlak r 

Avedgle, aderr'al Ouargla, id. ; Mzabi, iderr'al 

«il est aveugle » ; Chelh'a, derr'el « être 
aveugle ». 

B 

Balle de fusil, *teroaçaç , de l'arabe . 

Barbe, tmart^yi. 

Barrage , *sedd . 

Bas, terabek' £?ly . 

Bas (En) , aloudaï , sondai , soaeddaï , 
soudoa noudaï «d’en bas». Le thème 
paraît être ad ou ond , allongé en oudaï et ondan 
et combiné avec les prépositions l, s, n. Cf. Zou¬ 
aoua , adda là! « en bas » ; Bougie, daou jta « bas » ; 
onadda talj, sadda «en bas»; Mzabi, eddaï 
^!Sl «sous», soaeddaï &\sym «au-dessous». 

Bât, *tberdâ 

Bât de chameau, tah'aouit 

Bataille, *t'erad àl^b. 

Bateau , *sejinat üJuuu w . 
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Bâti (Être), skoa yL». 

Bâtir, sekk du». Le rapport entre sekk et skoa est 
remarquable et semble indiquer une trace d’une 
formation passive interne, aujourd’hui perdue. 

Batterie de fusil , ar'anim jejUl, mot à mot : « roseau ». 

Beaucoup, *bezzaf otyb; *khirallah 

Beauté , içabh'i . 

Bègue, d atoutan^ byl û; Ouargla, ilgengin , 

pl. itgengan ytiCuit». 

Bêler, tsaiah' 

Bénédiction, tezilla Sby. 

Besoin (Avoir), *estah'ak!k' £dû»l, se construit avec 
l’accusatif. 

Beurre, oudi Mzabi, Bougie, id.; Zouaoua, 
Ait Khalfoun, oad'i . avec le sens de « beurre 
fondu»; Zénaga, oadhi , eadou jàl. 

Bien (Être), surpasser, ift oub; Zouaoua, if uu; 

W 

Chelh'a , effi & I « s’élever, être fort ». 

Blanc, amellal J^UI, fém. tamellalt oJ^Ub*; pl. imel- 
lalen ^JUç, fém. timellalin Mzabi, id. 

Blé, ierden Mzabi, irden. 

Bleü , azizci Vjîÿ ; à Bougie, d azegza , d azegzaoa 
5 a le sens de « vert ». 

Boeuf, afourns pl. ifoanasen ^wbyu. 

Boire, ésouy»\\ Rifain et Ouargla, sou. 

Bois, aser'rou jyuwt, pl. isr'aren Chaouïa, 

Mzabi, Zouaoua et Ait Khalfoun, asr'arpl. 
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isr'aren; Bougie, açr'ar pl. içr'aren ^Uuaj; 

Zénaga, achcharen ^UJ. (Cf. Broussais, Recher¬ 
ches sur les transformations da berbère , Bulletin de 
correspondance africaine, t. H, p. 4a8, note 1 3 .) * 
Bois de construction , azemmour . Dans les au¬ 
tres dialectes, ce mot désigne l’olivier sauvage, 
d’où le nom propre Zemmorah . 

Bois X brûler, ik'chid'an 

Boiteux, d aridan 5; Zouaoua, arejd'al , 
suivant d’autres ar'ejd'al . 

Bon, *douçbih f fém. toaçbih't pl. 

douçbih'en fém. touçbih'in 

Borgne , d ilkous :>. 

Bossu, ifarag . 

Bouc, azeW gùÿ , pl. izoalar^ gtiyy. ; Chaouïa, zaiar' 
£*>• 

Bouche, imi Mzabi, id.; ak'moum 
Boulanger, iouggatëyj (aor.). 

Branche, tar f ida !«***>, pl. tir'adouin Au 

Mzab, tar'da lOob* désigne une canne de palmier. 
Bras, ar'il Ja* 1; Ouargla, id .; Aït Khalfoun, ir'ill 
Juub, pl. ir f allen ^JLb. 

Brisé (Être), crz Mzabi, Bougie et Zouaoiia, id. 
De là les dérivés atserouzpy »3 U premier labour»; 
thimerziouth et tharouzi b a cassure»; 

forme habituelle tserouzou Aït Khalfoun 

(aor.), ierza 1)^?; Zénaga (aor.) iorza Ouargla, 
mierz « être cassé ». 

J. As. Extrait n° i 3 . (i 885 .) 3 
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Bruit, *h'as y»*.. 

Brûler (n.), err'^, factitif serr 1 ; Zouaoua, id. ; 

d’où le dérivé thimerr'ioùth «brûlure»; 

Bougie, rer' , fact. esre/ ^^*« 1 , d’où tiurr'i 

« brûlure », aserr'i « incendie » ; Ouargla, id. 

M. Broussais, op. laud., p. 437, n. 17, en a rap¬ 
proché avec vraisemblance les racines et ourar' 
gljU « or et jaune ». 

C 

Cacher, *khzen yj»-. 

Camp,* méhallei «Jla!. 

Camphre, *koafer 

Capuchon, tak’elmount Zouaoua et Bougie, 

ak'elmoun y^l, diminutif tak'ebnounts oôjtoù; 
c’est de là que vient l’arabe vulgaire gaelmounah 

Capitaine, *k'obt'an ylk* 3 . 

Caravane, *gafilah *JuA£. 

Cartouchière, tichoat oyi^a, pl. tickiouin . 

Casser, curez I. 

Casserole, fat cal», pl. ifaten ysU,». 

Cause (À) de, seg dU», souy. 

Caverne, ak'bou ^*Sl, pl. ik'ouban ybÿ>. 

Cendre, ir'ed Job; Bougie, Mzabi, Chaouïa, id.; 
Zouaoua, ir'ed 1 joi*. 

Cent, *miat caL*. 
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Céréales, imendi ^«XJLç; Mzabi et Ouargla, ici 

Chaleür, h'ammou 

Chambre , *tar'orfa UyiS. 

Chameau , aidera ydl , pl. iler'man {J 4 Xj . 

Champignon, arsel Ju*)l, pl. irislen. La forme com¬ 
plète s’est conservée en Zouaoua, agoarsal , 
pl. igoursalen 

Chandelier, jâbet eu**;. # 

Chat, moach jby , pl. imouchin Mzabi, id ., 

pl. imouchen (jàyç; Ouargla, id., pl. imoachien. 

Châtiment, *âk'oubah iûyi*. 

Chatte, trmuoht , pl. limoachiin tfs&yX', Mzabi, 

id ., pl. tmouchin; Ouargla, tmouchit oyUS^ir, pl. 
timouchin • 

Chaud (Être), ah'mou 

Chaussure (**L), tarkast ov*Jy, pl. tirkasin qjuJ£j> ; 
Ouargla, /r&'if 

Chauve-souris, boubara l;bjj, pl. z&oufrar ;bj*>. 

Chemin, abrid JsyL pl. ibriden Aït Khal- 

foun, abrid! pl. iberd'an 

Chercher , rtez y. 

Cheval, aiw, u$, j**, pl. iüanjüm^n Ouargla, 

Cheveux, izzafen yüy.. La forme du singulier azzo/* 
ôljt se rapproche du mot employé dans le Mzab 
et à Ghdamès, ozaon jlyl; Ouargla, zooa jl). 

Cheville, *tikâbet cu*x&. 

3 \ 
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Chèvre, tr'at e»Us, pl. ti^atten 

Chez, r'er 

Chien , aidi pl. iedan 

Chien (Petit), ak'zin pl. ïk'zinan 

Chose, chera lyi; Zouaoua et Aït Khalfoun, kera 
Zénaga, kwe y 

Chou, *krouroub ^yyjé. 

Chrétien, *aroumi ^;t, pl. iroumien 

Ciel, ajenna Ujt; Ouargla, id.; Aït Khalfoun, igenni 

Clef, tnast cumLs, pl. tinisa L*xâ 3; Mzabi, id. Cf. le 
mot annas (j»bl qui, dans ce dialecte, signifie «ser¬ 
rure)); Ouargla, tenast. 

Clou, *amesmir jk&** I, pl. imesmar ylç*jç . 

Coeur , oui Jj, pl. oulaouen (^^3; Aït Khalfoun et 
Ouargla, id. 

Colline, taourirt c^yjb, pl. tiouririn ijf.yy*?\ Béni 
Menacer, id.; en Mzabi la forme simple s’est con¬ 
servée : aourir I, pl. iouriren <jj?yy?.' 

Colonel, *kouninir jùJyZ. 

Combattre, emdougga (se construit avec akid ). 

Comme, am pl; Zouaoua, Ait Khalfoun, Bougie, id.; 
amech Aït Khalfoun, anech Bougie, 
annecht ow&jî . 

Commencer , bedda l«>o ; Bougie, ebdou $«>ot ; Zouaoua, 
ebd'ou . 

Compléter, *kemmel j£. 
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Conduire, eggour j^î, forme hab. tonggour 

Connaître, essin Ouargla, id.; Zénaga et Ait 
Khalfoun, issen (aor.); Bougie, essen ; Zouaoua, 
issin Mzabi, sin. Cf. Haoussa, sani. 

Continuellement, *lebda toyj. 

Convenir (Se), metfak' 

Coq, iazil oo}b, pl. iizdan Ouargla, iazidh 

jiiylj, pl. iazidhen 

Corbeau, ad,jaref ôysJ; tedjarfi pl. tedjarjioan 
Ujju \yaf\ Zouaoua et Bougie, agerjwu t. 

Corde (en poil de chameau , xç^) , tinelli Jüu; Ouar¬ 
gla, id.; Mzabi, tinli. Dans les autres dialectes, ce 
mot signifie « fil ». 

Cou, ir'i Zouaoua et Aït Khalfoun, iri ; Rifain, 
ier'i. 

Couler, endhed 

Couper, enVadl «>Jül. 

Courge, ajarroad ^ jjl, pl. ijarrouden 

Courir, azzel forme d’habitude, tazzel J^b. 

Courrier, areggas ireggasen 

Craindre, ouggoud forme d’habitude, touggoud 

Chelh'a, kesedh Ouargla, egged «xSl. 

Cr^er , *khlak r . 

Creuser, ar'z forme d’hab. ak'k'ez passif, 
touar'ez 

Croissant, ioar^t. Dans les autres dialectes, ce mot 
signifie lune et mois. 
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Cuir, ilem Une fonne plus ancienne, bien 
qu’elle-même intermédiaire,- s’est conservée en 
Mzabi : adjlim 

Cuisse, timeççat Chaouïa, amsat Ait 

Khalfoun, amçadh ybLx*! ; Rifain, amsir ; 
Bougie, amessat 1 I»LuI, tamessat'et oJoLur. En 
Zouaoua, thameçat! IoUaç désigne le gigot de 
mouton. 

Cuivre, *ndh'as 

Curieux (Être) de, h'ar jU.. 

D 

Danse , *rek'id . 

Danser, *rked 

Datte, fini Bel H'alima, tAaïni 

De, n w ; soujf <2)yw. 

Défilé, imourdas pl. imourdasen 

Déjeûner, ammechli JA*\. 

Délivrance, *&Maf 

Demain , aitcha L=c! ; Bel H'alima, id. ; Ait Khalfoun, 
azekka ; Zénaga, tidjigen . Rac. g = tch 
=» K dans les dialectes du nord. 

Demi, azgen Zouaoua, Bougie, id.; Mzabi, 

azdjen • 

Dents, tir'mest pl. tor'mas Ouargla, 

id., pi. tirmas. 

1 Cf. iVotes (fe lexicographie berbère, a* sërie, p. 77. 
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Dents (molaires), tisar^ L*j; Ouargla, tasirt o^j', 
tisira 

Dernier, *kharyi*. 

Derrière (Par), zdeffer ysj; Mzabi, s deffer 

Bougie, r'er deffir ysjè, zeg deffir ÿs ty; Zoua- 
oua, r'er deffir. 

Descendre, être issu de, effour 1 (se construit 
avec seg i2L«). 

Désirer , *hrak' (iy*.. 

Desséché (Être), k'er ÿ\ Zouaoua, k'or ÿ ; Bougie; 

elik'our D’¬ 
Dessous , eSSOtldaï . 

Deux, sen, fém. sent , y**, c*JU*. 

Devant, zaf cal). 

Devenir, tfh'a Up; Zouaoua, dhah'i 3L0; Aouel 

Dîner, moansoa Zouaoua et Bougie, imensi 

Dire, mz aor. inna . 

Diriger (Se), *azem 

Donner, oachjj Ouargla, id. 

Dormir, etYas Bel H'alima, id; Ait Khalfoun 
et Ouargla, etYes. 

Dos, tadinit . 

Droit, *h'ak'k f 
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Eau, aman ^Ut; eaux chaudes, *h'ammam pt^-. 
Écorce, tak'chourt&jyàJù, pl. tiak'ckar JjS&Ls; Bou¬ 
gie, thik'chert c^a J u j , pl. thik r cher tin 
Écrire, ari^l, aor. ioari passif touari ^ \y; 
Zouaoua, arou Ouargla, ari, passif miouri 

<£&**• 

Écriture, tarù cxyb, tira 1^, nom d’action de 
( 1 4 e forme) 1 ; Ouargla, id . 

Égorger, /ers l^Izabi, erVes u»yü. 

Emmener, anef Uül. Dans les autres dialectes ce mot 
signifie «laisser». 

Emporter, aoai^t, aor. iaoiu^l*; Zouaoua, id ., 
aor. i&oui b = ou + ou; Bougie, id.; aor. 
iououi . 

Emprunter, alft'ef Uda I. 

Encore, âd J^, cette particule s’emploie avec la né¬ 
gation en Zouaoua : oar âd ^. 

Encrier, *tadoaat c*!$«xs. 

Enfant, arrou ^t, ierou pl. ieroaen ^ j. La ra¬ 
cine de ce mot est arou « enfanter, engendrer », 
Chelh'a, Zouaoua; d’où les dérivés taroua tyb, te- 
roua l^y, pi. iterouanfJjjZj, en Chelh’a, « enfants»; 
en Zouaoua, arraou et tharoua lyb « enfante¬ 
ment » ; à Bougie, tharraouth « enfantement ». 

1 Sur cette formation, cf. Hanoteau, Essai de grammaire kabyle, 
p. 217-218. 
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Enfuir (S’), erouel 

Engendrer, arou ^; Zouaoua, Chelh'a, Bougie, id. 

Enlever, isi 

Enseigner, mor^l#, aor. imar^lc; Zouaoua, mel J*. 

Ensemble, beaucoup, ^aa 

Ensevelir, *keffen <yi 

Entendre, ser'd 

Enterrer , emdhal . 

Entourer , *doaar ^. 

Entre ,*djaret d’entre, ezzifc Zouaoua, 

ÿar^lS; Bougie, gaïgar Zénaga, jfar^; Ait 

Rhalfoun, grerChaouïa, jarjlj. 

Entrer, atef Ua I, aor. iatef Uül* et ioutej udyj; 
Ouargla, id . 

Entrer (Faire), sitef v_Aa*«. 

Entretenir (S’), causer, tek'ser y*x>-, Zouaoua, k'ser 
(forme simple) y*ï. 

Envoyer, azea ^) 1 , aor. ïoazeri passif toaazen 
Mzab, id.; Ait Rhalfoun, izizen^yy. (aor.); 
Chelh'a, zend 003. 

Épais, azoaar ; Ait Rhalfoun, ü.; Zouaoua, 
azouran ijpÿ ; Zénaga, zoor jy Chaouïa, izouar 
Bougie, d azahran Mzabi, azionar 

Épaule, tar'erint oôyb*; Ouargla, tar'erout, pl. ftr'e- 
roüfm c^yü, pl. 

Épée, tafroat e^yb. 


^Digitized by 


Google 


—1»( 42 )**— 

Épouser , erchel . 

Est , *chark' . 

Et, d 

Etang, telachat owitète, pl. telicha UuJj, *madjen 

Étapes, *k'onak r ^Lï. 

Etoile , ifri ^yû, àraii ^lyo. 

Etranger , *ar'erib <^^*1 . 

Étranglé (Être), zegga l£). 

Etre, se trouver, ar'id aor. ioar'id «Xxé**- 

C’est de là qu’est tirée la forme impersonnelle 
qu’on rencontre en zénatia et en chelh'a, tour 
tour'id «il était une fois»; ili Jaor. 

ilia 

Existence, ikhfUd#; mot à mot : «tête». 

F 

Face (En), *k'abil Joli. 

Fâcher (Se), addik' 

Faim (Avoir), elloaz^\; Mzabi, laz yi ; illoaz 
iallouzjj} b. 

Faire , aü , factitif tii d 3 ^. Cette racine ne se 
retrouve en Zouaoua que dans les dérivés thimeg- 
geth et thimegga ÜCipy «cohabitation», de la 

racine a g; Art Khalfoun, iga (aor.) itteg 
dbü. Chez les Beni-Menacer, iia U (aor.). 

Familles, osoun . Cf. Chelh'a du Sous, osoutin 
«générations». 
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Farine, aren Zouaoua et Bougie, aouren . 
Fatigué , aïr r ; Zouaoua, âggou yi. 

Faucon , *ifaïr el-h'arr y!L yJa . 

Fée , *djinnt . 

Femme, tamelft'oat tametüot oduë, pl. tisidnan 

Fenouil, asiar y LJ. Dans le Jurjura , le fenouil (/œni- 
cu/ttm vulgare , ar. porte le nom de sem- 

sous ou thamessaout ts>jL»£ x . 

Fer , oiizze/ . 

Fermer , ek'k'an ^Ut. 

Feu, temsi or. 

Feuille, afer yl, pl. ifriouen ^yb 2 . 

Fèves, baou jb, pl. ibaouen ^U?; Mzabi, ibaouen 
^Ls?; Ouargla, aoa y, pl. aouen ^1. 

Figuier , tazart <^ty, pl. tazarin ^ty ; akhellidj g&JUJ • 

Figuier sauvage, cactus (?), tazart n iroamin c^ly 
Les indigènes, Arabes et Berbères, donnent 
le nom de figuier de chrétien (^yâJLÎt à la 

plante que nous nommons jîju^r de Barbarie. 

Fil, tinelli Jutt; Bel H'alima et Ouargla, id.; Mzabi, 
tnelli. 

Fille, touachchount oü^iy ; Bougie et Zouaoua, 
thak'chichth oukyïJtS; Zénaga, togzit oo^j, toz- 

1 Hanoteau et Letourneux, La Kabylie, 1.1, p. 94. 

* Cf. Notes de lexicographie berbère, II; Le dialecte des Béni Me¬ 
nacer, s. v. AILE. 
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ziout b; pl. ouar'chat Ouargla, ooa- 

choul «enfants». 

Fils, memmi Bougie, ammis mis ÿ*yy#; 

Ait Rhalfoun, memmi; ou^; ouachchoun 
mouch (jiy#. 

Fin, azdad atajl. 

Fleuve, ir'zer jü, pl. ir^zaren ijÿÿm . 

Foi, *çadak'at 

Foie, tesa Lü, pl. tisaouin Ouargla, id.; Zou- 

aoua et Bougie, f/icua Lu, pl. thasiouin 
Mzabi, tasa. 

Fondre, sefsi (factitif de efsi Zouaoua, 

Ait Khalfoun, Bougie, Mzab, id., doù aso/si 
«fonte». 

Fondu (Être), efsi Zouaoua, Ait Rhalfoun, 

Bougie, Mzab, id. 

Fossé d’irrigation, targa l^b. 

Fourmi, tichtfat pl. tichitjin Mzabi, 

tigedfet cui<X5o; Ouargla, Jagdejit ouk*<X5o; Cha- 
ouïa, agedfet ovjjs^l; Ait Rhalfoun, aout'doaf 
. Dans le dialecte de Bougie, ce dernier mot 
désigne une fourmi rouge; Zouaoua, Ait Rhal¬ 
foun, thaouMoufth eôjbjlS. La racine paraît avoir 
été g d F, quon retrouve en Chaouïa, à Ouargla 
et au Mzab et dont la première lettre s’est, d’un 
côté, mouillée en ch (K'çours) et, ailleurs, affai¬ 
blie en ou, renforçant le d en t (Ait Rhalfoun, 
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Bougie, Zouaoua). En Zénaga une forme inter¬ 
médiaire s’est conservée : toatfou yby. 

Frapper, ouoaet Ouargla, id. 

Frère, ioama U*>, pl. achtema Uv&t. La composition 
du singulier ioa « fils », ma « mère », nous permet 
de reconnaître dans le pluriel achtema ( acht, ma) 
le mot acht, qui est probablement à rapprocher 
d’un thème ch, d’où est dérivé ouachchoun «en¬ 
fants ». Cf. aussi en touareg ahaggar le mot chet 
+0 « filles » (var. +0 set, comme dans le composé 
• 11+0 isatma «filles de mère, sœurs»), employé 
dans les expressions figurées, comme dans ce vers : 

+ 10+1 •© 3 \ +3 

Chât ahadh essa hetisenet. 

Les filles de la nuit (les Pléiades) sont sept 1 . 

Front, *djibhat 

Füir (Faire), sarouel 

Füsil, *medfâ pl. medafâ <«!*>*•. 

G 

Gazelle, chourim pl. ichourimen 

izerzer dimin. thizerzerth Zouaoua, 

thizerzert S*; Mzabi, izizer 
Genêt du Sah'ara, tileggoat^y£X>\ Ouargla, tilegget 

1 Duveyrier, Les Touaregs du nord, Paris, in-8°, p. 425. 



—♦*.( 46 K *~ 

Genévrier , zinba lu). 

Génie, * djinn *amchidhan ( Jj&jjS+a\, pl. imchi- 

dhanen de l’ar. 

Genou, fond Ouargla, ii. 

Gens, at <s>t, forme syncopée de ait os?l; idoa 
medden Aoudjila, ameden «homme». 

Gibecière, *tachkouart cj^..C j»js, pl. tichkoaarin 
de l’arabe ïftj». 

Gourbi, agerbi I. 

Grand, amek'k'eran u’r-*—*'’ fém. tamek'k r arant 
oülyur ; pl. imek'k'aranen ^lyU , fém. timek'k'aranin 

Grandir, mr'ar^Lu, aor. imr'ar ^Uç; Bougie, emr'er 
yUt; Zouaoua, imr'our (aor.). 

Grappes de raisin, armas pl. irmasen . 

Gras, ik'ouan Ait Khalfoun, ak'ouan ; Zou¬ 
aoua, ik'abboaan 

Grenouille, moulh'anouch { jyAy. 

Griffon, *ânk'a Uâ*. 

Guéri (Être), ejji ^Jî; Bougie, id t ; cf. Zénaga, 
iejijek ( aor. ) « guérir ». 

H 

Habiller, irad ày; sirad s’habiller». 

Habiter , *sken ySi ». 

Hache , aelzim , pl. iilzam . 

Hase, taiarzist , pl. tiarzisin y***>);l* 3 ; Mzabi, 
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taïerzest cu^ÿb. La forme primitive était peut-être 
tagerzizt; cf. Chaouïa, agerzis(t) «lièvre»; 

Ouargla, tagerzizt vjyjjÇb ; Ait Khalfoun et Rifain, 
aierzizÿjy), pl. ierzizen^yjy « lièvre ».Cette expres¬ 
sion, bien que très répandue, ne paraît pas être la 
véritable pour désigner le lièvre et la hase : elle me 
semble dérivée de la racine r j j ou r z z « trembler ». 
aierziz ou agerziz signifierait «le trembleur». De 
même azeroual (fém. iazeroaalt em¬ 

ployé dans leChelh'a du Sous marocain, provient 
de la racine r oül (Jt^l erouel «fuir»). Cf. en 
Ahaggar +11 103+ tameroaalt «la hase» : azeroual 
ou ameroual signifie donc simplement « le fuyard ». 
Le véritable terme nous a été conservé dans les 
dialectes des Zouaoua et de Bougie : aouthoul 

Hâter (Se), *âdjel J#. 

Haut (En), senne] y**, oujenna Ujj, oujennan 
Cf. Zénaga, idjak dJb# «haut»; Bougie, 
sengasL Lu», zennig *2b). 

Henné, *h'ennah iu^. 

Hennir, tnah'nah' ^LjLaLjLï; Zouaoua, senah'nah ! 

^IcwLum; Bougie, nah'nah! onomatopée. 

Hérisson, insi b, pl. insiien ; Ouargla, id. 
Hier, idh ennat c^bt jà*, idh ennadh <jbbl (jia*, mot à 

WW 

mot : «la nuit dernière»; Bougie, it f elli lia*; 
Zouaoua, idh elli j! yà* ; chez les Ait Khalfoun, 
idhelli signifie «hier matin»; Zénaga, endjioud 
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Hirondelle, tijlellest pl. tijlellas ^yJüb'; 

Ouargla, teslellaft oi^UuwJ, pl. tislellafm y*i5JUl«j. 

Homme , argaz jl^jt, pl. irgazen {jJ&j?. ; terras y»ly. 

Honte (Avoir), *(fc'a l^', de l’arabe 5. 

Humérus (de l’épaule au coude), tazemmoamtv^Ayty. 

Hyène, i/îs ifisan yL**Àrf, dimin. tfist v>**do, 

pl. ft/îsan yL**is; Zouaoua, ijfis; Bel H'alima, ifis. 

I 

Ici, da b (sans mouvement); Chaouïa, Mzab, Bou¬ 
gie, id.j Zouaoua et Ait Khalfoun, d'a b; Zé- 
naga, dhadh ybl*s> . R'elda (avec mouvement) ; 
Zouaoua, r'erdÜa b^ê; Bougie, r'erda b^ê, r'erdayi 
^b^t, r'erdayini Ait Khalfoun, r'ord'a, 
r'ord'ayi ybj^. 

Île, *tzirt *dzirt 

Indiquer, me/ d à Ju*; Zouaoua, Chelh'a, mel; Ait 
Khalfoun, imela 3 U(aor.); être indiqué, ton abder 

Inférieur, n ennidj y. 

Informer, *âllem jiU. 

Injustice (Commettre une), *adhlem Kwl; (Souffrir 
une), toaadhlem jfc-wty . 

Insurrection , *h'arakat . 

Interroger, lis (j**?. 
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J 

Jamais, *abadan î«x>t. 

Jardin, oartouÿ^\ Zouaoua et Aït Rhalfoun, ourthi 
Chaouïa, ourti en Rifain, orthan yty si¬ 
gnifie «massif d arbres». 

Jeter, echt ow&l; egger ^ I; Bougie, ger Chaouïa 
et Aït Khaifoun, igra (aor.); Zouaoua, dheger 
Aït Khaifoun, idhier^ i>. 

Joindre (Se), (se jeter en parlant dun fleuve) *kab 

Jonc, azlaf <ül)l. 

Joue , aggaî , pl. aggalen ; Ouargla, id., pl. 

iggaïn yjl5y ; Mzabi, adjaï egUJ , pl. adjaïn yjUJ; 
Zouaoua, amaig êLUl, pl. imouiag Ouar¬ 

gla (dim.) tmaggaz )l£ jë, pl. timaggazin 
Cette dernière forme semble indiquer un terme 
primitif gz dont la dernière lettre s’est affaiblie 
plus tard en i par l’intermédiaire de la consonne 
mouillée zi ou si. 

Jouer, attoarar' (forme d’hab.); Ouargla, irar 

Jouer d’un instrument, eggatch glSl. Le d) provient 
sans doute d’un redoublement du j, marquant 
une forme d’habitude. Cf. le Zouaoua, kath 
forme dérivée de la racine oath ^ «frapper»; 
Bougie, ekkath Béni Menacer oukth 

Jour, ass jJ, pl. oussan 

J. As. Extrait n° i 3 . (i 885 .) 4 
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Joyeux (Être), *ferb! 

Juger , *h'akem . 

Juif, *oudcü <^ 1 * 5 , fém. tondait oy>by. 

Jujubier sauvage («;<>**■*), tazoaggart , pl. ti- 

zouggarin 

Jument; taïmart o^Lcb, pl. tamarin yj^Urb; Mzabi, 
tajmart oyUjb. 

Jusqu’X ce que, afa<f *3)1. 


L 

Lacs , *lbeh'oar ;^*sl . 

Laine, tadonft od^oo; Zénaga, todhod n takhen 

<^bi. 

Laisser, edji ®1, aor. ûÿa Uç et üÿoa y??; Ouargla, 
ejj Jl; forme hab., tàÿ ^ 3 ; anef obi; Zouaoua et 
Bougie, ü.; Ait Kbalfoun, ionnef ob^ (aor.). 

Lait doux , achifai ^liâl ; Ait Khalfoun, akfai ; 
Zouaoua et Bougie, aïfki , par métathèse; Zé¬ 
naga, oajj s . 

Lait aigre, ar'i ^1; Mzabi, id.; cbez les Ait Khal¬ 
foun, ir'i Signifie «lait» en général. 

Lampe, lanterne, *k'andil 

Langue, ils l pXg, pl. ilsaoain Jb; Ouargla, id. , pl. 
ilsaoaen ^LJ^. 

Laurier rose, aftft JuJt. 

Laver, sired ; Bougie, id. ; Zouaoua et Ait Khal¬ 
foun, sired' Chaouïa, sierd; Zénaga, isouret 
*z>j**i (aor.). 
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Léger, efsoas ijHyêJll. La racine f s (peut-êtrela même 
que celle de foas «main», d’où le sens pri¬ 
mitif aurait été «adroit») a donné en Zouaoua 
afessas « léger », fessons y «être léger»; 

thefses «légèreté»; à Bougie, fesoas et ofse- 

san « léger » ; ihifsest iz**+*Jü « légèreté ». 

Léser, i J ben passif, itoaar'ben (aor.). 

Lettre, tira\ j*3. Le pluriel *tibratin est formé 
de l’arabe . 

Levain, *takhmit à Bougie la forme 

est plus rapprochée de la racine arabe 
Lever (5e), fc'im ^>3 ; ekkerjé >1; Zénaga, ankora . 
Lézard, *tazelmoumit pl. tizelmonmien 

A Bougie, thazermemmoaith de 

l’arabe algérien désigne la tarente ou 

gecko de murailles ( Platydactylus muralis ), dont 
le nom berbère est thanejdcunt u. 

Lézard (Grand) (<-m®), ah'erdan ^b^aJ; ih'ardanen 

Lièvre, aiarzist , pl. iarzisen 

Linceul, *kefen 
Lion, aïrad *1^1, pl. iiraden 
Lionne, taïrad àljgb, pl. tiradin 
Long, azù-ar^)!, fém. tazirart *s>$j£p ; Chaouïa, 
azigrar Mzabi, azjerar d'ak'oadid 

Jv^ïb, fém. tak'oadid 
Lorsque, melmi ouden , oudni 
Louer (en location), *kra aor. ikri 

4. 
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Loup, ouchchen pl. oachchanen Bougie, 

id . H y a ici une confusion analogue à celle de 
l'arabe vulgaire sur le mot caSs 1 . 

Lumière, tfaoat c^ÜLs; Zouaoua, thafath e>LiL>; 
Bougie, tafatizAib; en Zouaoua, thafoakth désigne 
particulièrement le soleil, et par suite tafokt 
cu&b en Chaouïa, tfouït oo^jb* à Ouargla, dans 
les K'çours et au Mzab, thafoakth k Bougie et chez 
les Aït Khalfoun; thafoaïth^^ù chez les Bel Ha'- 
lima, toafoukt en Zénaga ; thfoacht o 

en Rifain signifient «soleil». Le terme national 
iïij Jik* s’est conservé seulement chez les Aït 
Khalfoun et en Zouaoua. Cf. le vers d’une chanson 
kabyle : 

(Jfr - X- fe v-Â—Jl ■« - } 

cM* 

Ir'li 'nnif d'eg oulaoun 
ift'ij r'efmedden ir'li. 

La fierté s’est éteinte dans les cœurs, 

Le soleil est tombé sur les hommes *. 

L’existence du mot toafoakt en Zénaga prouve qu’on 
s’est trompé en cherchant à faire dériver thafoakth , 
tafokt du latin focas. Il faut rattacher ces diffé¬ 
rentes formes à une racine principale f ou et F A, 
et à une racine secondaire foui qui existent en 

1 Cf. Notes de lexicographie berbère, 2* série, s. v° chacal. 

* Hanoteau, Poésies populaires de la Kabylie du Jurjura, Paris, 

1867, in-8*, p. i 34 . 
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touareg :.][ effou (Ahaggar) «faire jour»;a/a (id.) 
« lumière » d’où •!][+ tufouk, en Ahaggar;+*!3C+ 
tafouht en Kel-Ouï ; tafak en Aouelimmiden, signi¬ 
fiant «soleil». Cf. en Cheih'a, asafoii yuJ « tison », 

Lune, tzirifgjÿS; Ouargla, taziri. 

Luth , *lâoad àyd. 

M 

Main ,fous , pl. ifassen y*» liu. 

Mais, *oualakin 

Maïs, tefsoat vjyJü. 

Maison, tazek'k'a Ly, pl. tizer'oain yj^Ây ; teddart 
Mzabi, taddart, pl. tiddarin . 

Maître, *baba LU. 

Maître d’école , danimar Rac. m r j j. enseigner. 

Malade, *mardh <Jy, se conjugue avec Js>. «Je suis 
malade » j*Jl ellir' mardhad ; izmir -«je 
suis malade» ouzmirar'; Mzabi, azmar yjl 

« maladie ». 

Mander, azen yjl. 

Manger, etch gl; Ouargla, id. 

Marchand, amr'ar )lk»\, pl. imr'aren yjLwr. 

Mare, tar'zert c^yfct. 

Mari, irc/ieZ pl. irchelen yL£y; en Gbaouïa, à 
Bougie et chez les Ait Khalfoun, ierchel (aor. ) « il 
s’est marié». 

Marmite, *taïddourt pl. tiouddar 

tkhabbit . 
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Marteau, tkadoant oüjabb. 

MIt , azekkoar . 

Méhari , ijedd pl. ijedâan yUa^; akarzoud 

pl. ikarzad at)^. 

- Melon, tameUon.lt oJjX»b, pl. timelbulin yJjJUÿ; 
Ouargla, amloal JjJUI. 

Mentir, sarreks 

Menton, tar'esmart 1 eyjUwjü. 

Mer, *bh'ar^. 

Mère, *imma le. 

Mère (Grand), nanna U». 

Méridional, *tageblit 

Miauler, tnaoua j,Ls, forme d’habit.; Zouaoua, 
smâoüyxt »; Bougie, esmiâoa ; Mzabi, smâoua 

Miel, tamemt ouîb; à Ouargla, tamamt «miel de 
dattes ». 

Milieu (Au), goummas Zouaoua, alemmas 

y«Ul ; Bougie, dalemmas y«tlta. 

Millet, tafsont cjj-wJ> 3; Zouaoua et Ait Khalfoun, 
absis jMAwjt. 

Mine, *mâden yOuw. 

Misère, *charr y». 

Mois, «bar jy, pl. ioumi y^ ?. 

Moissonner, nejjer^y >; Zouaoua, megger yi* et am- 
ger y*l « faucille », thungra moisson » ; Bou- 

1 Cf. iVbfef de lexicographie berbère, a* partie, s. v. JOUR. 


Digitized by L-ooQle 



—«•( 55 )-— 

gie, amger; Mzabi, majorjijl» et amjarjiy»] «mois¬ 
son ». 

Moitié , azgen ; Bougie et Zouaoua , id. 

Mollet, bouibbas 
Monde, *dounit oyyjà. 

Montagne, adrar , pl. idoarar fa jJs». 

Montagne (Petite), tar'erout o^lï «épaule». 
Monter, ali <JI, aor. ioaii Ouargla, id.; forme 
factitive, siü Juu*. 

Monter (sur un bateau), ani jl, aor. inioayJo-, Ait 
Khalfoun , itsnegnig ,2Lâ&aj . 

Mortier, *tlakht . 

Mosquée, *timezgida fOyJyç, de l’arabe 
Mouche, izi pl. izan y\y. 

Mourir, emmout , tmet ouf. 

Mouton, africh ^a^At; Mzabi, id. 

Mule, *taber’lit oujui^b. pl. tibr'iUen (jJu*a*ï. 

Mulet, *aber J li Jjbt, pl. ibr’ilien (e ^JLy»«; aserdoan 
pl. iserdoanen Ait Khalfoun, id.; 

pl. iserdan ytaym; Bel H'alima , aserd'oun yjiywl. 

N 

Naître , zaïd «Jytj. 

Natte, a/arfe7 Jutfjjl, pl. ijartilen Ouargla, 

ajertil, pl. ijertal « natte d’alfa ». 

Nez, tinzert , pl. tinzar . 

Noir, aberchan yLû^l, pl. fém. tiberchanin 
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Noircir (Se), berchen iberchen Zoua- 

oua, seberek, sabarik d)j*-w, « noircir » ; Bou¬ 
gie, esberrek «noircir»; ebrek «JjjI «se 

noircir»; Mzabi, sbertch «noircir». 

Nom, , pl. ismaouen 

Nombril , timmà oyuf ; Zouaoua et Bougie, thimmii! 
LiAf; Ouaçgla, tmiat<djJé. 

Nommer (Se), *iousema . 

Nord, tiou.a\y 3 , s’emploie dans les expressions com¬ 
posées : altioaa ; ntioaa Ijjüü; stioaa 

Notaire, *âdhel Ju^U. 

Nourritüre, amoud ^ 1 ; oa*c/ii < 5 ^; Zouaoua, Ait 
Kbalfoun et Bougie, id. 

Nouveau, *ajdid «Xjàjt, fém. tajditï Un des 

quartiers de Mostaganem, comprenant le village 
nègre, porte le nom de Tijdid «la Neuve». 

Nouvelles , *khbar ÿjJ*.. 

Noyé, ir'rak'en (ÿtyb, de far. 

Nuages, tabrouria l^-o. 

Nuit, idh j**; Zouaoua, Chelh'a et Bougie, id.; 
Bougie, iif iaj. 

Nuit (Passer la), ens jwôt ; Zouaoua, Mzabi et Bou¬ 
gie, id. De cette racine n s est dérivé amensi 
« repas du soir » ; forme factitive sens 

Nuit (Faire), «il fait nuit» iontou idh ^ ÿy? m \ Bou¬ 
gie, iouelf idh jiw Isjj. 
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Obligation, *fardh 

Œil, tii'l 1*3, pl. titfaouïn 

Ogre, amza ty#t, pl. imzionan Ouargla, id. 

Ogresse, tamzat «oly*b, pl. timziouin Ouar- 

gia, id. 

Oiseau, *afroakh aberdal Jtayl. 

Olivier sauvage, azemmour pl. izemmouren 

Ongle, ichcher yio, pl. ichcharen 

Onze, *ah'dach yfcUx^J. 

Or, ourar' Mzabi, id.; Ouargla, oarâ 

Oreille, timeddjet o*s3ô\ pl. timeddjin Mzabi, 

tamezzour't cuisis. 

Oreiller, *taoasad «x^b, pl. tiousadin de 

l’arabe 

Orient, *chark' 

Orge, timzin ^yë; imendi ^«xâ-ç;. 

Orphelin , aioujil , pl. tioujilen ; Zouaoua, 

et Bougie, agoujil pi. igoujilen 

Cette forme qui parait la plus ancienne s’est con¬ 
servée dans le nom arabisé de la petite ville de 
Goudjilah, à 60 kilomètres S. E. de Tiharet, an¬ 
cien dépôt d’armes de e Abd el-K'ader. 

Orpheline, taicujilt oJbj^?b, pl. tioujilin 

Os, ir'es pL ir'san (jLob; Zouaoua, Bougie, 
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Aït Khaifoun, Mzabi, id. ; Zénaga, issi ^uu; Ouar- 
gla, ikhsan yLJ<?. 

Ôter, tes Zouaoua et Bougie, efttes 
Oo, inec^s», ner' g. 

Ou, ebnen yB; Mzabi, r'elmani 
Ouest, r'arb c^ê. 

Outarde, tijerinm UyJ* 3 - 
Ouverture, entrée, imi yc . 

Ouvrir, erzem ; Chelh'a, rezrn c’est à cette 
racine r z m qu’il faut sans doute rattacher le 
Chelh'a, razzam « attacher », 

P 

Paille , loum p). 

Pain , ar'eroum . 

Palmier, tazddit os>tay, pl, tizdaïn yjtay; Mzabi, id. 
Palpiter , tehiat vjbfs. 

Panthère, adilas pl. ir'ilasen 

Parfums , *bokhoar 

Parler, siouel saoual JIjLm . 

Parole , aoaal Jtji; Mzabi, id. 

Particulièrement, *khçiat calyur-i». 

Partie, chera ty» ; Bougie, kera « quelque chose ». 
Partir , *rah' ^ ; zona tjj ; Ait Khaifoun, idda lOy » 
Zénaga, ijjigich (aor.). 

Pauvre *damechcharou . Nous avons probable- 
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ment ici une forme berbère participiale tirée de 
la racine arabe y». 

Pays, K'çar, ar'erem p-êl, pl. ir'ermaouen yjUyb; 
Zénaga, irmi , pl, armoun ijyÿ • En Mzabi, 
ar'rem signifie «ville». 

Paysan, *akhemmas jJÿ-1. 

Pèlerinage, *h’addj 
Pendre (act.), suspendre, ii j. 

Pension , *nqfak’at ooüj . 

Père , iddi . 

Père (Grand), dadda tata. 

Personne, vie, iman ylç; Zouaoua et Bougie, id. 
Petit, amezzian yljy»l, imezzianen yjbjc; ak'eddid 

Peu, dourous Bougie, derous Zouaoua, 

d'rous Ait Khalfoun, d'arous; Chaouïa et 

Chelh'a, iderous ackek'k'at cyliûl; Zou¬ 

aoua, chmei 

Pièces de monnaie , *timaizounin . Rac. ar. yjj. 

Pied, dar jta, pl. idaren y;l<X» ; Bel H'alima, d'or^ti, 
pl. id'aren yjlôsr, Ait Khalfoun, adhar yô\ f pl. 
idharen yjUzu. 

Pierre, adr'ar 1 pl. idr'ar'en yêUoy, Mzabi et 

Bougie, id.; Zouaoua et Ait Khalfoun, adfr'ar' 
pl. id'r'ar'en yilcôs». 

Pigeon, atèir ^ol, pl. itbiren y^****, fém. iitbirt; 
Mzabi et Ouargla, id. 
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Piller, *haouaçç (jojL., passif touh'aoaaçç 

Piment, *tfelfeh oJjÜjü. 

Pistachier sauvage (ar. agiij I, pl. igijjan 

Plaine, afser 1 , pl. ifseren 

Plat (Grand), en bois, tzioaa pl. tizioaaouin 

Plat (Petit), tajera IjJï, pl. tijarouin y&\ Mzabi, 

ii . 

Pleurer, r'erred 

Pli, taiat %sÀJi 3 . 

Plomb, aldoun Zouaoua, Zénaga et Ait Khai- 

foun, id. 

Plumes, iza/en, cf. Ghdamès, azaoa «che¬ 

veu»; Chaoula, zaojl} «poil». 

Poche, *d/ï6 

Poêle X frire, *t f adjin 

Poignée, *tak'abdit ooJyJis, de lar. jM. 

Poisson, aselm jb*J, pl. iselman Chaouïa, id .; 

Zouaoua et Bougie, aslem; Ait Khalfoun, islem 
Le Zénaga chigmen (jjW, si la forme a été 
correctement transcrite, paraît-être un pluriel 
d un singulier chegm ç&à , dont les radicales ch g 
m répondent à s l m. Le g est* peut-être à rectifier 
en dj , qui en Zénaga représente souvent le l des 
autres dialectes par l’intermédiaire du Rifain d et 
di A . 

1 Cf. la première série des Notes de lexicographie berbère, p. R. 
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Poitrine, idhmaren . 

Porc-épic, ai'oui ^J, pl. irouïen (yjy. 

Porte, tajloat c^jAis, tafelhat. 

Poe, ft'ZZi J*3, pl. tilliin (f+kü . 

Poudre, "baroud s> s f >. 

Poule, fiazrt' W)l*s. 

Poursuivre, dejfer d a y*; Zénaga, ietfeur (aor.) 
Ait Khalfoun, ii!afar jUkj; Bougie, et fer 

Poussière, chan y l &. 

Poussin, foalbas pl. ifoulhusen », dim. 

tafelbast 

Prendre, et't'ef aor. lïf'e/’ u&ij; Ouargla, id. ; 
ar' gt ; isi . 

Préparer ,soudjed Bougie, id. ; Béni Menacer, 

soujed zjjm, ; Zouaoua , hcrjgui . 

Proche, afc'riè <_yÿf. 

Proclamation, *trifc' gy. 

Proclamation (Faire une), erzm fcrifc' gy pjjl, mot 
à mot : « ouvrir une proclamation ». 

Promener (Se), *addour ^ yt, de l’arabe 

Promesse, pacte, *a/id 

Prix , *b!aVk' *'kdxmet <a*^ÿ. 

Puits , anou yl, pl. anouten yyl. 

Punaise, choaoardoa , pl. ichouourdan y l 

Dans les autres dialectes xpured aj^; akoared 
;* akoard' , etc. signifient « puce ». 

Punir, *dfc'Z> 
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Raconter , emmal Jl*l, rac. m l. 

Raisin, adil J^àt; Mzabi, id.; Chelh'a, adhil JjuôI, 
dérivé probablement de la racine dh l, dhla 
« être noir ». 

Rasoir, *moas 

Rassasier (Se) , erouou 3 y I ; Bougie, id. ; Chaouïa (aor.) 
iroaa !j->; Ait Khalfoun (aor,), ieroua; Zouaoua, 
rouoa jÿ, d’où rebboayy «satiété», par contrac¬ 
tion des deux y en <_>. 

Rat , ar'erda , pl. ir'erdain ; Mzabi, aderda. 

R est probable que c’est de ce mot qu’est tiré le 
nom de Ghardaïa Utayê, la ville principale du 
Mzab. 

Réal, *taouk'k'itü*ÿ 3 b, pl. taouWitin fyXÿyb. 

Recevoir, *kseb <-***£■, isi ^. 

Regarder, akkal JUI; Bougie, moVk'el JjU; Zoua- 
oua, mouk'Kel Jiy. 

Régime de dattes, azioaa yy\, pl. izioaaïn (jiïyjti 
Zouaoua, agazi aïazi , pl. igouzaYyy*. 

Au Mzab azioaa désigne le palmier fécondé. 

Remplir, etckar yb*. 1; Bougie, id.; Zouaoua, tchar 
jU.; Mzabi (aor.), ichar y Us>; Chaouïa, ietchor 
(aor.) Ait Khalfoun, ietchour y yjS. ■ 

Rester, *ek'k'im joil. 
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Retourner (S’en), *douai Jtj*; r'aoal Jjlè; Zouaoua 
et Ait Khalfoun, our'al JU>; Bougie, ek'k'el Jïi. 

Réunir, *djemâ gr. 

Revenir, et'h'a ÜpI; oad s 3 , aor. ioad iy>. 

Riche, fém. tamedjiouant oû!^*aSô - ; Ouargla, idjioaen 
y yjf?. «rassasié». 

Richesse, *mal JL. 

Rien , oualou jJIj ; Zénaga, odou 3 >1. 

Rire, edhs ^ et, aor. idhsou yj&t\ Ouargla, eççoa 
yo\, par contraction du <jf» et du j». 

Rocher, tonentu>ij3; tizeroa 3 j)\; Zouaoua et Bougie, 
idem. 

Roi, ajellid «xJjl. 

Roseau, r'anim fO-ili, pl. ir’animen y^yL>; temdja 
La&_s. 

Rouge, azoaggar Mzabi, azoaggar' 

Route, abrid 

Rubis , *iak'oat . 

Ruse, *th'ilet 

S 

Sabbat, *sibt u>«. 

Sable , aberda byt ; Mzabi, id. 

Sabre, taferout pl. liferoain yjjyuï. 

Sac , tailxout cyj^Jbb . Le u» initial du diminutif est 
tombé en Zénaga, oignit , où le <21 corres- 
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pond au J des autres dialectes ; Bot'ioua, aïddid' 

Salé, *mellah! 

Salive, ichouftou Mzabi, tchoujfist 

Zouaoua, thisoasaf Bougie, ihisoasfa 

Salüer, * sellera jk*, se construit avec £ frft. 

Salüt , *selam . 

Sang, Uamen Ce masculin pluriel est em¬ 

ployé comme collectif dans presque tous les dia¬ 
lectes; Chaouïa et Bougie, idammen; Mzabi, ida- 
men ; Zouaoua, id'ammen Zénaga, demmen 

chez les Ait Khalfoun, le singulier id'im 
sest conservé. 

Sans, *bla 

Sauterelles, temourr'in Mzabi, tmourr f 

sert de pluriel à atcheb Ouargla, 

tmoarr'i «bandes de sauterelles ». 

Savoir, essin { j^\, aor. issin y#»*', Rifain, id.; Zoua¬ 
oua, isin doù amonsni «savant» et 

thamoasni «science»; Chaouïa, issen y*** 

(aor.); Ouargla et Chelh'a, essen ou essin, 
d’où tamesna Lu*jë « connaissance » ; taoaasen ^yJ^b 
«science»; Ait Khalfoun et Bougie, essen, d’où 
thamoasni «connaissance»; Mzabi, issen (aor.); 
Zénaga, isena Lu** (aor); Haoussa, sani. 

Scorpion, tir'ardemt pl. tir'oardmaouin 
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Mzabi et Oued Rir', tr'ardemt , pl. ti- 
r'oardam ptajjyb. 

Sec, ah'oaran Zouaoua, ik'or fu-, Mzabi et Aït 
Khalfoun, iek'k'or ; Bougie, ik'k'oar Zénaga, 
ioour jyj. Dans les dérivés, le ^ devient un £ : 
ar'ourar ySy^sS % et thar'arth «sécheresse». 

Seigneur, *sid Jsjuw, *rebbi jj. 

Secouer , /rar' £ly. 

Sein, ifUm, pl. ifaoaen ^Ub; Mzabi, if an ^Ub (pl.); 

Zouaoua, iff , iffan; Ouargla, iff , pl. ijfen (^b. 

Sel, Jise/i* c*Jb*uÿ; Mzabi, Ouargla et Chaouïa, id. 
Séparer (Se), *msafcrk' forme réciproque du 

transitif, obtenue par la combinaison des formes 
2-1 \ de 1*arabe . 

Serviette , achennial JLiXàl . 

Si, imech jïjç. 

Silo, *tamet'mourt 

Six, Lu*». 

Soeur, oatma U$; tichtma Uuîô*; ouifoa Luüj , pl. o!tou- 
min Mzabi, ouetma , iisetma Umü. 

Soie, *h'arir 

Soif (Avoir), /oücZ ellir' foader' «j’ai 

soif » ; Ouargla. id. 

Soixante, settin . 

Soleil, tfoait y tamzir't du Tafilalet, id.; cf. s. v. Lu¬ 
mière. 

1 Cf. Hanoteau, Essai de grammaire kabyle, p. 1 54. 

J. As. Extrait n° i3. (i885.) 5 
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Sommeil (Avoir), tsa 1*3; Zouaoua, idhes et 

Bougie, il!es «sommeil». 

Son , hum ^. 

Sortir, effort effer, ÿ\; Ouargla, id «faire sortir » 
soafer ' 

Sot, d aggour j^St 3. 

Source, tit', tit , la*?, pl. tit'aoaïn 
Stature, tiidi <ü. 

Subitement, g tessâat o^LuS^ 

Submergé (Être), r'rafc' 

Suivre, adhfar t . 

Sur, kh £, akhkh £t. 

T 

Tel, youlanj&i. 

Témpête, âzadj 
Temps, *zeman y Uj. 

Ténèbres, tallest o Bougie, id.; Cbaouïa, Mes 
tjJo «obscur»; Chelh'a, tillas Zénaga, telles 
(jJb « obscur » ; Ait Khaifoun, itsoalles «il 

fait sombre »; Mzabi, souZZis « ténèbres». 

Tenir debout (Se), bedda l*>o; Zouaoua, bed f «io. 
Terre, tamort temoart <^jë, pl. timoura 
Tète, ak'alk'oul Jyüil; ikhfud^. 

Tirer, *jbe<£<Sjj, de larabe c^x^. 

Toison, zijja 
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Tombeau, tmadhlin (s ^-L-»Ur; Zouaoua, thamd'alt 
oJ«xir, pl. thinid'elin 

Tourner (Se), ezza 1)1; Zouaoua et Bougie, ezzi ^)t. 

Tourterelle, tmallalt A£, pl. timellioun 

Tout, *koulj£\ tous, *#ad nemda * 

Travailler , *khdem . 

Treille,. taammaït eA-?L#U, pl. tiimmaïen 
Ouargla, timoutit oyoyc « scion». 

Tribu, afc^t (pluriel de j oa «fils»); ^tak'bilti^J^jJü; 
*felk'at oJdU; *drc/i jsy*. 

Trois, *llata b&të. 

Troupe, ah'k'ar yi^l. 

Troupeau, oalli^, pl.oullan Chaouïa et Mzabi, 
idem. 

Trouver , afi ôt, aor. ïou^bwet ioaji Ouargla, 
idem .. 

Trouver (Se), être, 

Thuelle, talgoat v=>yCb, pl. tilougga Cya. 

Tüer, enr' jit; Ouargla, id. 

U 

Un, «ÿen yj*??, fém. tiïc/it o wfeÿ et icfcf owà*. 

V 

Vache, tafoanast o^bÿb, pl. tifounasin y*Jjyc>; 
Chaouïa, Mzabi et Ouargla, id. ; Zouaoua, Bougie 
et Ait Khalfoun, thafounasth «Uwbjib. 
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Vaincre, *r'leb 
Vanneau, toabbib yuuy. 

Vautour, tisiouant pl. tisiouanin 

En Zouaoua, asiouan désigne le «milan 

royal » (Milvas regalis, ar. iotjjuw), le « milan noir» 
(Milvas niger , ar. ôl*), le « milan d’Égypte» (A/iY- 
vos œgyptius, ar. ôL) et le «buzard des marais» 

( Circus œruginosus , ar. iüt^uw) 1 . 

Vendre, senzÿ*»; Ouargla, zenz jïy 
Vendu (Être), enzÿ\; Ouargla, id. * 

Venir , ased , aor. ioused Mzabi et Ouargla, 
id. « Lorsque la nuit fut venue » melmi ioutou iidh 

< 5 ^- 

Vent, adouci;Ouargla, zd.;Chelh'a et Mzabi, adhou 

y*>\. 

Ver, tachitcha L&utë, pl. tichitchaouin 

Mzabi , takcha Lü3*, pl. tikchouin ; Zouaoua, 

thaouka pl. thioukouin y&yïyS; Bougie, fionfc- 
/»ioa< cux^yü, pl. tioukkiouin taketchaoat 

pl. tiketchaouin 

Verre, *afendjal pl. ifendjalen de lar. 

Vert, azizaoa fém. tazizaout pl. izi- 

zaoun Aït Khalfoun, azegzaou $y'ÿ, pl. 

izegzaouen d’où thizigzouth «ver- * 

dure». C’est de là que tire son nom le BouZegza, 

1 Cf. Hanoteau et Letourneux, La Kabylie , t. I, p. i46. 
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montagne de i,o33 mètres d’élévation, au pied 
de laquelle est bâti le village du Fondouk, dans 
le département d’Alger. 

Vêtement, iard ired , aserd Mzabi, aired 
^>1; Chaouïa, aroad ^1. 

Viande, aïsoum 

Vider, senr'al JufcJUw; Zouaoua, id. 

Vie, t&udera . Rac. dr, doù edder « vivre*» ; Bou¬ 
gie, thameddourth 

Vingt, *âcherin 

Vipère, *aljâi pl. ilfâïen. Dans ce mot, comme 
dans l’arabe vulgaire d’où il est tiré, le J de l’ar¬ 
ticle a été considéré comme lettre radicale. 

Visage, akhenchouch oadem pl. oadma- 

oaen ^ I—Mzabi et Bougie,, id.; Zouaoua, 
oud'ern 

Visiter, rgeb Mzabi, id . avec le sens de «voir». 

Vivre, edder^ I; Ait Khalfoun et Bougie, id. 

Voici, aï d s 

Voir, zer aor. izeri (S)f. et izerou. ; Ait Khal 
foun, izra (aor.); Zénaga, iezzor jy. (aor.). 

Voisin, amezder' pl. imezder'an Bac. 

z d gh. Cf. Zouaoua, ezd'er' « habiter » ; Bougie, 
ezder' ^1, id.; Ait Khalfoun, amezdour' et 

Zouaoua, amezd'ar' ; Zénaga, eddigadh 

«habitant». 

Voler, dérober, oacher y»y, Zouaoua, akour 
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Chaouïa et Bougie, aker yi\\ Mzabi et Ait Khal- 
foun, iouker £y (aor.); Zénaga, iougeur 
Chelh'a, toukerdha «vol». 

Voler (avec des ailes), aji il, aor. iouji Zoua- 
oua, Chaouïa, Aït khalfoun et Bougie, afeg <21*1, 
aor. ioufeg cly, d’où afoag 2)y\ «vol». 

Volonté, * ba r' de l’ar. U*. 

Vouloi-r, kis Zouaoua, kisan ckhs q*jéJ; 
Mzabi et Ouargla, id. 


SPÉCIMEN DU DIALECTE DES KÇOURS ORANAIS 

pjfrt (jjyàjZ j a*» (yy-jXJ Ly» (jMjO 
J»lyl (sr »âL^ Os^tfol jJjjjl (pUAi 0jLut 

il çymSCm Jl i ^ w^l 

«X^OÜ ^»«Xj 0$ ^i x< ^ l (jtolyl ^jmLc 

2 y tt m, b » 1 ( J < * Jj il CcL J ijü ^*Osj JyU fc* 

^ a >1 ^Lyï! oJUyiût ^jUvjûI ocLJüJt 

1 Dans ce texte rédigé par Ould Tedjini, j’ai conservé les va¬ 
riantes et les incertitudes de l’orthographe originale, la confusion 
dans l’emploi du techdid (^Ji £jl), les alifs prosthétiques devant une 
consonne marquée d’une voyelle, etc. 
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(J &*J (jykàjûl (jjSyjàj ^l^ûl ^UwjjI 

0AâJül cxiUk ^wUj! 04wb jâ I q^ujI oJÜjÜ^ {jy+>\ caj^sl 
^ufc-A-jtJi^ ^amUjïI Q^àdûl cxÂÀJüà iyûüi ^wUyit 

^jUw^j! 0**4V««I (£>y*\ 0**l#Uwk 

(jtfLol 0OM j g CX*jÂÎI ^À ^ WuX) (jj^AÀJ «X^i ^4W (J^Aj\ 

0 ,A À <1 0^VjJ (J^-AJU CxJÜjlk ^iiXi 0 ^m! iJmI^JÜ 0JUUU(t 
cx a *»-U c^-juJI jju^Ufc. ji<xi ^yMé J jJjx* 
^LâJÜ 0^4W^<X-jt ^ À OuLjÜ jjjLjÜ 04M«Xg4Xji 
cûm j^ÂAii ui^ c^xJI ^âmJI pyu yjl fjjÀ f UKAj yj£>\ 

Ju^ k»k! aJLjJÜI £*2tt3 ^xxJt jLçJuÜ kk ^jkkîl 
àjÜ I ^l^jl jüuk pî ^«(byil kk + kî c x & j ^aa]| 

♦XmÜ ^M^jl 0-J^Î |jN«XA»^ CXÇ «XÂj kiâSS jJUMül QM^i 

^1 j^ LL /lih^lii £Jü' y«xJI ^y*J 
^1 k k 5h |^4 p&i «X^a!) j^jJI pâ«X«NÔ 

^ffL3 çjJ yxJS £+»y *I £*ii p^l ^1 «Xj^ u ujI kkS^cxJùw j^atyll 

kk#kJt ^y’jfJi ^jmuüJI u*il«Xj) £JüJ) iji èj £\ j$*3 p^p> Jk^ 

c x y> «X.«Üt ^6* C 4gLü5j^<XjC (j*xll oy &bi v ll cxajü 

cuuÜ e x j ux o^ J LU 4X**£<Xjt ^j«k ^jmôL# ^j«X* {J*£^ 

* (j**t ^ -»' ôi ^—j jm \j»j *i 

^ Q. A - JC fr J «Xl£jo y*>w# jJjJI ( JujL$\J) ^JÜWvwi 
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OuiX^tX#! ^!| Ijyl ^Awtxl (gxjjjdZ jç£i*X£j 

iy 2 JajJa)) (jjpy* ^«xJl os^j^ ^«x* «xjuwt I WaViII 

0-^OÜI cu^l ÿjùjjüÇ fj**S +S ijmjÈ] £À 5 «Xw*j jtioffc I 

«x.^. £-i-> (j-j-fct 0*5^ u-M 

i^w la-xlol jyjLxjl (jmLX c x x ^ j l ajJgl ôtj? Jlll {£** } * 

0 y* à Jl gÀj 5ki 

iLA»xjijt {j**?.à x Ljjül *y*js 

^L*jjD ijyk ç ttuS'^ ij X wo S eux? lala^vj cu*i*£ 

*xX*^ ^jmuJI ^Li. «xâmo ôlj? «JLLt 
yê*£* (J*MJî «JlXi (J*Û’ (J*^n ^UjL ÇiM( Jj (JMüJt Jllt 

u»~?P iSj*j£** oû^iST«x**>JI JLU (jÿ ^ 1 

<XjkâJL 5 «X^vJ <_>j-xJt JuescU! 0^1 o^iL# ^JUw u iJl oy^l 

à! (5^3 jAÀ. çjjtfPyi (j*+fp U^Io (j*yà 

CJ»JjX3 ^Uw àl C^£>^AJU’I )[** ^UjlU iû^J 

KZJyJJi jmL^JiI yLj\ (J*udl ^^3^1 

àt <X-X-jLj! yS^ À L {JfffcOà (J«l£ 

o ^ ij* 4X4Ü! ^él 3!^. (,^ Â <u *x 3 l ^3^* 

cj y xA^w c^JüO «X£JL> ^Ubj^3! jjXoT o^lxî c^JÎ 3 (jJyü 
OwUmuÜ^I 0rf* (J**£à <XJ pL^t (J*J?à ^3j)3^l 

Jj -*-3 3!^! (j*_>à pL#^Lj la^k £yül 33^^ 
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0 **!^ 0 ^ 0 ^^ 

^gu c:***. t *» n? ÿyÀ*Ç*KKà 0^»<^oî 

jJ fjÿ\ £**®l o-îyî 0 **aM &*y^ 

'i£^* ^Uyit 3 0 ^^ J^ >*mÎ q 3 ^ 

0^X*U*a5> ÿ£#+ J ^lÇ3 CUjj**3 <J^&3 0^»4m) 45^»^ 

pL*_*Lj i'I jx£ ^Cài (fyf* 

^gu> cicXwi^jj tSj^XCw^ c ûj ^ Qvidliü c;*u&j* ^jm^I £Jü* 

(j*~ Â- i t kt■ la -<xJl pX> kuIaS^ wi 0^7^ £*3 

^jJ&~L3 ^.VI Otâü C X ft^lj C X JU» yjJt 

0 aAa^JüJ! CXÂ4Î ^ymXj C OOf 0*ljjil jjwl <Xoi ^jmoL# 0*w u Jj t 
0-2^à! O^ X 0*XJI ocJLxil «Xa^I oijum^aj 

0*^Ç U"!* 3 ' 0-**^ (3;^ {Jpÿ (j^f o*!ÿî 

(J*UysJ £*■> 0^1 1 jp\ 

0 wtàl Osjuçs^l 3lS;y! 02 k»àt «XaAamjI C ÛÂmJÜ (JmLo 

^jmLlü» «Xjcxôt o ^ *Lÿ «^mo^ p-oî cujjI ^jm^xx 3 tjAwt <X£jàî 
t J L j (jb^-î> 0 ^^ (j&Lx .SJÎ iy*j>jjyi <x-*Sy>! Q&yéi 

oûüb 1 <X***> «XjumJ Jl> 0 aJu# JJüJl £*5* (j**âJ 

0mLjL) (JmLc (jjbjJ 0^1 c^ÀÀm! Jjvft ^Jsj oXâvj iKià 

0 ^ij^üt CAJUkjb ^jÂjI 0 ^t Lj> «XpI <Xa*mJ ^>! «XAÂjI pUü 
($)y^ 0 -Lu^l Jj«Xj <>^t 0^1 Jj>I J$«N? 


^gitized by Google 


y&AÂâuüdt jj&l jJjtf 

Jtj-X-5 ^«Xj^î à ,t ^xjJl o J üwl 

(j-Â- 3 àLs jJjÿl £>>*' 

Ow kJ tLw gyfSjS^ Jsj&aj 5kj ^Uil i&jjjy b*h 

«x *» j ocJLmwJû»! 4-^t Osjuüâ,> 1^1* (jmJJI 

O wiikAJül 0 <MW >4I ^^A>« ^JAtCi^ât ^Xwi LéUaj 

X ^1 ^ L ^ -A j (jr^..x <w>"? 04 m1 0 »>Xo Lultj 

Ju**> jlàl ^Éojlï «X^. ^ àkô! v^^y^idl 

0 » 0-4-J gjj-*-! ^ ***** ^ (a**y 0*0 ^ 

. (J*>**> 1 C^Âjji ü Uj jl 0-*XÎ ^ywlà ^*xii ÇJ UatyM * I 0^MO^ ^ Uo ll 
(J*-^ ^S? ^ (J**!?^ 0^ 0^ J^U 0**^ 

0-***l 0-^1—S? <^*k*jî 0*^ U^SÎ^ £^0^*4* 

£?y&4>Jl *X3’l^I Ç & +* OMNI 0*^? ààW <j*Ju 

jj_x_£ àl }k_> àk-> ^LJL) Jl Jy pjü ^j^JL-j. OMikJt 

<jLi^î ^V-j| CM V » > 1 gr^|^*xlt CU^wt j j wjJt ^ diiiJt 
p l. ^1 e^JU ^ Uûl 0^j*îl C^ÿ5l ^yb^il 0)jjy oUiajI 
^UütXjl ^IÜ jjjèl pLwt y»j>\ 


Dis mia n tizr'ouiii ad setta n tizr'ouin. Ar'erem n Bou 
Semr'oun dis ethnaïn n eifelak' ad idjen ek'k'aren as At Mo- 
h'ammed ou Mousa ouennidhen ek'k'aren as At el Masoûd 
efTour'en sgisen n noumten (?) ad idjen ek'k'aren as Moh'am 
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med ad ioumas ek'k'aren as Masoûd. Mseferk'en ad idjen idj 
taqbilet n At Moh'ammed ou Mousa ad ioumas Masoûd idj 
n tak'bilet ek'k'aren as At el Masoûd tak'bilct ek'k'aren as At 
Otnian tak'bilet ek'k'aren as At Bouddou inouarbâ touseman 
At Sliman ad ouzgen ennidhen ek'k'aren asen At Teboun 
ousend sgi Touat At Teboun d elfelk'et ennidhen ek'k'aren 
asen At Nasi d elfelk'et ennidhen ek'k'aren asen At Ak'ou d 
elfelk'et ennidhen ek'k'aren asen At Âli ou 1 Aisa d achetma- 
sen n At Teboun ouden emmouten achetmasen At Teboun 
inouarbâ touseman At Teboun sennej aï d leflâk' n At Bou 
Semr'oun. Lferk'at n At Sliman r'ersen ethnaïn themanin n 
terasissin Imedafà d elfelk'et n Al Teboun r'ersen temanin n 
teras tissin Imedfâ. Djarctnar' at Tiout Imchit n ouas Asla 
djaretnar' ad idsen Ik'onak' taqblit djaretnar' ad idsen Ik'o- 
nak' Ir'zer n Bou Semr'oun aitiou n our'erem echchark' 
elr'arb dis g iklif n ir'zer sint n t'it'aouin t'it' tak'dimt tella 
alliou tek'dliâ lkibla t'it' tadjdid (aitiou). Icht n t'amet't'out' 
ek'k'aren as Omm khalifah a trah' 1 ir'zer idj^n n ouas a 
tsired deg t'it' tak'dimt r'ir ouah'des azgen n ouas tebda 
tessired alouden r'eres teffour' icht n t'amet't'out'. Tenna ias 
Rouah' an nemdakoul nech did am annouch lâhd clieiri 
melmi tousdad deg t'it' aoui d lli'enna d elbokhour cbtet g 
t'it' a tâidhad' akh ar'erem efler'er' am oucber' timaizounin 
tat'h'a. Koul ioum teggour r'eres ala r'eres teffer' ala d as 
toutch timaizounin. T'amet't'out' tar'it tamcherout alouden 
akides tamdoukoul g tesaât tat'h'a tamedjiouant Djaran dis 
midden ma nis d as ala d ioused Imal g tesaât. Tar'it idjen 
n ourgaz d amedjiouan r'eres imal bezzaf ek'k'aren as Mouley 
lsrnâïl, Ennan as midden : Tella tadkoul id Mouley Ismâll 
ilia itouch am timaizounin. Tennasen : Abadan oullir' amdou- 
koular't. Idjen n ouas trah' lt'it' a tsired. Ousen d midden 
defferen alouden tiouedh al t'it' a tàidh akhkhas toused teffer' 
r'eres touch as timaizounin. Zeren t midden idjen n ouas 
trah' r'eres tâin a tâiadh r'eres iffer' (1. teffer') h'ad n ouas 
ik’k'el r'ersen imal bezzaf. T'it' n Th'abbit g oummas n ir'zer 
t'it' n At Mousa essouddaï tella teffour' seg ouzarou aitiou. 
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Idraren ensen : Tamedda Ik'iblat n Bou Semr'oun d is t'it' 
g ikhf ennes Ik'iblat n oudrar. Icht n tàmet't'out' tour'it tes- 
ken g Boa Semghoun g ezzeman amzouarou r'eres Imal • 
bezzaf. Iser'ed lakhbar ennes iidjen n oujellid ih'rak r'eres ad 
iaoui Imal ennes. Ouden tekseb leklibar ennes tîsilemal ennes 
kh iserdounen touli g Tamedda takhzen lmal ennes ala tousid 
g touant n tira tari dis tarit ou nessin manaïn in tirit. — En 
nakhil Ir'arb n Temedda tendhaddis t'it'. Dis tazdaïn lah'k'ar 
nemi. En nakhl djaras ad Bou Semr'oun lahouiet n elk'onak'. 
Djar Bou Semr'oun d oudrar ntioua tar'erout ad djar tar'erout 
d oudrar ir'zer maleh' aman ennes melah' d oudrar ntioua 
ek'k'aren as Tanout dis t'it' g oummas ennes d ouanou g 
oummas ennes dis lah'kar n tiidi. D Marouk'k'alr'a'rb n Bou 
Semr'oun asoueddaï ir'zer ennes. Djar our'erem Tamedda 
tar'erout nek'k'ar as tar'erout n Gaât. Ad ir'zer n Ouidhai in- 
dhad g Tanout s elr'arb. 

Ad Ouar'ka dis elh'ammam lebda iali'mou dis sin n ir'za- 
ren n tisent dis elbh'our d imazzianen teffour' dis t'it' n 
elh'ammam dis adrar n R'ezala dis t'it'. Jdjen n terras seg 
Bou Semr'oun irah' 1 Ouark'a iaoui d sin adr'ar' idjen n 
elmaâllem g Bou Semr'oun isefsit it'h'a d ennah'as azoug£ar'. 
Emmouten essin n terras ad iouen d adr'ar' ekkaren as Ber- 
chan a d ourgaz a t isefsin ek'k'aren as Dah'man ou Sehhoul. 
Idjen n ourgaz ek'k'artn as Mouley ech-Chérif seg ousoun n 
Cheurfa tour'it d animar isken g Bou Semr'oun irali' g 
Ouark'a ad imer r'eir ouah'des Ouden ad ioused a touli t'it' 
n elh'ammam teffour'r'eres ticht n tàmet't'out' Idjinettennas 
ias : Erchel i d. Irchel t it'h'a melmi irah' 1 Ouarka akid 
teffour' r'eres seg t'it' tek'k'im tàmet't'out' ennes alouden 
kides irou sint n elouâcht icht (lisez ticht) ek'k'aren as H'a- 
lima, tennidhen ou nessin ma nich aïd as ek'k'aren(as) Tem- 
mout iemmatsenft] ek'k'iment tioujjilin melmi irah' babasent 
akid effour'ent r'eres alouden immout. Idjen n ouas alouden 
taououdh Ouark'a aouin t ldjenoun ala idjen n ouas irah' 
ioumas al Ouark'a irizza akhout ennes alouden r'eres teffour' 
sgi oudrar a tsellem kh ioumas tennas : Ne’chint ilia irchel 
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i d idjen n ourgaz d adjinn ardji i d ad ach addouar'd chera 
n tar'ous aoui t iiemma. Tiouis d tilliout in ir'ed. Tennas : 
R'eroch ou lerkebed g ouabrid ala taouodhed immach. 
Onden iaoudh ad Ouark'a inna : khas rgeber' an nek'- 
k'al manaïn tella louchid. loused irgeb klias ioufi t d ir'ed 
inr'al t idjou ezzis r'eir achek'k'at. Alouden iaoudh iemmas 
innas : Akham tak'k'ald illern touchid ir'ed. Tenna : Ouden 
a t ferrar'. Ioufi tent tmouzounin idaoul itazzel elmen inr'al 
ir'ed oui ioufcheï idaouel 1 ouitnas g Ouark'a leffour' r'eres 
tennas-: Rouh' a trah'ed ou d ach touchir' ich ouchir'ach 
elli toused d tenr'alt. — Ad oudrar altioua n Ouark'a d 011- 
drar n Bou Redoud indhad gi R'ezala sel r'arb ad oudrar 
elr'arb n Ouark'a ek'k'aren as Chemrikh tella teffour' ezzis 
t'it' n elh'ammam. Taourirt n Ilia Ilia tendhad g Chemrikh 
sel k'iblat[n] Tazizaout adr'ar' ennes d azizaou indhad dis ir'zer 
r'arb n Tasent. loused idjen n l'aleb sgi Sous ek'k'aren as 
Mouley el ll'asan d aderr'al n ticht n t'it' innasen isin n ter- 
rasen sgi Bou Semr'oun ; lallahou akidi i taourirt n llla Ilia 
ad âzmer' kh ouanou ad ihou h'ad ezzigem ad ar' issili Imal. 
Ouden rali'an aoudhen anou ibda ik'k'ar. Ikker lâzadj lehan 
ldjanoun elchaten d isen s ouadhr'ar' alouden d asen enr'en. 
Uer'man aouintkhes sin lmal daoulen erouelen.— Dis anou 
g oummas n llla llla seknen dis Idjenoun gaâ ou dis ioulin 
akid enr'en t. Innasen idjen n ourgaz : netcli aâla d koum 
ioulin dis k'imt cheknin aràt id aloudaï ala d haouir'. Ou¬ 
den iouli et't'efen t Idjenoun ik'k'iin izegga alou ik'k'ar : 
llla llla. D ir'zer n Bou Semr'oun chark' ennes isemt Doua- 
ridj a tesmet atni djemmal tsamat tiouririn ek'k'aren asen 
Gouirat el R'ozlan a tsemetent marouk' a tesma afsar essam 
ir'zer n Bou Semr'oun. Diaretnar' ad Ouarek'a lah'kar n clk'o- 
nak'. 

DESCRIPTION DU K’ÇAR DE BOU SEMR’OUN. 

II renferme cent six maisons : le k'çar est divisé en 
deux quartiers : l’un se nomme At Moh'ammed ou 
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Mousa 1 , l’autre At el-Masoûd : la population des¬ 
cend de deux hommes : 1 un appelé Moh'ammed et 
son frère Masoûd. Ils se séparèrent : l’un laissa (après 
lui) la tribu de Moh'ammed ou Mousa, et son frère 
Masoûd celle qu’on appelle At Masoûd; (en outre), 
la tribu des At Otman 2 , celle des At Bouddou : toutes 
les quatre (réunies) se nomment At Sliman 3 . Les 
gens de Zgen, At Tebboun, sont venus du Touat n 
Tebbount 4 : ils se composent de la tribu des At 
Nasi; d une autre, celle des At Ak'ou et celle des At 
Ali. Les Oulad Aisa, frères des At Teboun, ont péri. 
Ce sont là les quatre fractions des At Teboun d’en 
haut. Telles sont les tribus de Bou Semr'oun. La 

1 El-'Aîachi mentionne, dans la relation de son voyage, un mara¬ 
bout du nom de Sidi Moh'ammed ben Mousa, enterré à Oualna où 
il* avait découvert une source et planté de» palmiers ( Voyages dans le 
sud de VAlgérie et des États barbaresques, trad. par Berbrugger, ï*aris, 
i846, in- 4 °, p. 29). 

1 Un oued des environs de Bou Semr'oun porte le nom de Oued 
Sidi Otman. * 

3 Sidi bou Semr'oun, dont la k'oubbah existe encore hors de la 

ville (Daumas, Le Sahara algérien, Paris, i 845 , in-8°, p. 246 ), est 
appelé par Mouley Ah'med Eç-Çalih' Abou Zemâoun pour 

et Samâoun. (Voyages dans le sud de l'Algérie, p. 197-198). 
Le même voyageur parle des Oulad Sidi Sliman ( At Sliman ), des 
Oulad Mousa (At Mousa), des Ou’ad Ank'i (jJÏI *> 3 jjl), alors ôn 
guerre, mais qu il parvint à réconcilier. Les Oulad Mousa habitaient, 
sur la rive droite du fleuve, un k'çar dont on montre encore les 
ruines. A la suite d’une lutte intestine, ils se seraient expatriés, il y 
a un siècle. Leur mosquée, dont il ne reste que le minaret et quel¬ 
ques vestiges de voûte, peut être considérée comme le plus beau mor¬ 
ceau d’architecture de cette partie du Sahara (D r Leclerc, Les oasis 
delà province d’Alger, Alger, i 858 , m-8°, p. 67-68). 

4 D’après une tradition locale, cette émigration serait antérieure 
à l’arrivée des Turks. 
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fraction des At Sliman compte quatre-vingt-deux hom¬ 
mes connaissant les armes à feu; celle des At Te- 
boun en compte quatre-vingt. Tiout est séparée de 
nous par une journée de marche : entre Asla et nous, 
la distance est d une joufnée de marche vers le sud. 

Le fleuve de Bou Semr'oun coule au nord du k'çar, 
à Test et à l'ouest 1 ; il y a deux sources à la tête du 
fleuve : la source ancienne, au nord, et la source 
nouvelle, au midi. 

Une femme qu’on appelait Omm Khalifahalla un ^yJro^^trÂo^iü 
jour au fleuve pour laver des vêtements à la source 5 3. 
ancienne. Seule, au milieu du jour, elle commençait 
à laver lorsqu’une femme sortit vers elle et lui dit : 

«Soyons amies, toi et moi, et faisons un pacte. 

Lorsque tu viendras à cette source, apporte-moi du 
henné et des parfums et jette les dans la fontaine 
qui domine (?) le k'çar. Je sortirai et je te donnerai 
de l’argent». — La femme revint chaque jour, 
allant trouver l’autre jusqu'à ce que celle-ci sortît et 
lui remît des pièces de monnaie. OmmKhalifah était 
pauvre : lorsqu’elle eut fait amitié avec l’autre, elle 
devint riche tout à coup. Les gens furent curieux 
(de savoir) comment elle s’était enrichie subitement. 

Il y avait un homme riche, possesseur d’une grande 
fortune, on l’appelaitMouleylsmâïl. On dit à Omm 
Khalifah : «Tu es l’amie de Mouley Ismâïl; il te 

1 A la relation d’Ould Tedjini était jointe une carte grossière que 
je n’ai pas cru utile de reproduire : dans ce croquis, le fleuve de 
Bou Semr'oun fait le tour du k'çar. Il prend sa source dans le Djebel 
Tamedda (Daumas, Le Sahara algérien, p. 147). 
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donne de l’argent» Elle répondit : «Jamais je n’ai 
été son amie.» Un jour «elle alla à la source pour 
laver : on la suivit jusqu’à ce quelle fut arrivée. 
L’autre femme sortit à sa rencontre et lui remit des 
pièces de monnaie. Les gens la virent un jour 
quelle était allée la trouver: désormais elle ne sortit 
plus, après avoir distribué (?) chez eux beaucoup 
d’argent. ' 

La source de Tab'abbit est au milieu de l’oued; 
celle des At Mousa, en dessous, jaillit du rocher. 

Montagnes : Au sud de Bou Semr'oun, Tamedda \ 
renferme une source à son extrémité vers le sud. Une 
femme habitait autrefois à Bou Semr'oun, elle pos¬ 
sédait beaucoup d’argent. Un roi en entendit parler: 
il désira vivement s’emparer de sa fortune. Quand 
la nouvelle arriva à la femme, elle enleva ses ri¬ 
chesses sur des mulets, monta sur le Tamedda et 
cacha ses trésors. Quand elle arriva à la roche de 
Tira (écriture), elle y écrivit une inscription dont 
nous ne connaissons pas la signification. A l’ouest 
de Tamedda, En-Nakhil 2 ; on y trouve une source 
et une grande quantité de palmiers; entre En-Nakhil 

1 Le Djebel Tamedda terminé une des deux chaînes formant un 
défilé à fextrémité duquel est le k'çar de Bou Semr'oun. C’est un 
massif aux flancs zébrés de strates parallèles, parsemé de thuyas et 
de genévriers rabougris (Leclerc, Les oasis de la province dOran, 

P* 63 )• 

* La montagne d’En Nakhil ou Nokbeîlah est un prolongement 
du Tamedda. « Vaste cône surbaissé, aux flancs nus et creusés de ra¬ 
vins, dont quatre ou cinq sont parsemés de maigres palmiers». On 
# y trouve les vestiges d’un k'çar abandonné faute d’eau et de sécurité 
(Leclerc, Les oasis de la province (TOran, ch. v, p. 6o). 
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et Bou Semr'oun, il y a plusieurs étapes. Entre Bou 
Semr'oun et ia montagne du nord, il y a une éléva¬ 
tion; et entre celles-ci et les montagnes, coule l’Oued 
Malah' dont les eaux sont salées. On appelle Tanout 
(petit puits) la montagne du nord 1 , Marouk'k'a est à 
l’ouest de Bou Semr'oun, au-dessus de son fleuve. 
Entre le village et Tamedda, il y a une colline ap¬ 
pelée colline de Gaât. La rivière de Ouidhaï coule 
du Tanout vers l’ouest. 

Ouark'a renferme des eaux continuellement chau¬ 
des (d’)où coulent deux fleuves salés : il existe deux 
petits lacs et il y jaillit une source chaude; là s’élève la 
montagne d e R'ezala qui renferme une source. Un 
individu‘de; Bou Semr'oun alla à Ouark'a et rapporta 
une pierre que fit fondre un savant de Bou Semr'oun, 
elle devint du cuivre rouge. Les deux hommes qui . 
avaient transporté la pierre moururent : l’un se 
nommait Berchan ( le noir ) et on appelait I)ah'man 
ou Sehhoul celui qui la fit fondre. 

Un homme appelé Mouley ech Cherif, de la race 
des Cheurfa, était maître d’école et habitait à Bou 
Semr'oun. II alla tout seul à Ouark'a pour y ensei¬ 
gner. A son arrivée, une source d’eau chaude s’éleva 
et il en sortit une fée qui lui dit : « Épouse-moi. » Il 
l’épousa, et quand il fut sur le point de repartir 
pour Ouark'a, elle sortit delà source pour le suivre. 
Elle demeura avec lui comme sa femme et il en eut 

1 Le Djebel Tanout est situé en face du Tamedda, de l'autre coté 
d'une vallée large de deux lieues ( Leclerc, Les oasis île la province 
(TOran, p. 62 ). 

J. As. Extrait n° i3. (i885.) 6 
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deux filles : lune qu’on appelait H'alimah; nous ne 
savons pas le nom de l’autre. Leur mère mourut et 
elles restèrent orphelines. Quand leur père s’en alla 
( de Ouark'a) , elles partirent avec lui jusqu’à sa mort l . 
o Un jour qu’une jeune fille de Bou Semr'oun était 
allée à Ouark'a, des génies l’emportèrent. Son frère 
partit chercher sa sœur, elle sortit de la montagne 
pour le saluer et lui dit : « Je suis mariée à un djinn; 
attends-moi, je te donnerai quelque chose que tu 
apporteras à ma mère ». Elle lui apporta un sac de 
cendres et ajouta : « Ne t’arrête pas en route jusqu’à 
ce que tu sois arrivé chez ta mère ». Quand il fut à 
Ouark'a , il se dit : « Je vais m’arrêter pour voir ce 
qu’elle m’a donné.» Il regarda, et voyant que ce 

1 Dans presque toutes les mythologie* , le mariage entre êtres hu¬ 
mains et surnaturels se rencontre souvent : aussi est-il difficile de 
décider si cette légende a une origine berbère ou arabe. Pour ne 
pas sortir de l’Orient, la tradition, même dans les temps anté-isla- 
misques, faisait naître Bilqis, reine de Saba, assimilée plus tard à 
celle qui vint visiter Salomon, de Houdbad et d’une fée ( djinnah ). 
Celle-ci disparut pour punir son mari de sa curiosité indiscrète (cf. 
Masoudi, Prairies d'or, éd. Barbier de Meynard, t. III, cb. xliii, 
p. i 5 a). On a conservé du poète-brigand Taabbata-Charran des vers 
où il parle de son union avec une goule : « Au matin, la goule s’est 
offerte à moi comme compagne. Quelle terrible compagne tu es, 
lui dis-je. Je lui ai demandé ses faveurs : elle s’est penchée vers moi 
avec des traits entièrement transformés» (Mas'oudi, Prairies dor, 
t. III, ch. xlix, p. 3 1 4 - 3 1 5 ). Dans la démonologie musulmane, on 
• donnait le nom de silah ( JÜju*) à l’espèce de fée (djinn) qui appa¬ 

raît sous la forme d’une femme et épouse quelquefois des hommes. 
(Cf. Mas'oudi, Prairies dor, t. III, ch. xlix). Le Mostat'rej (éd. de 
Boulaq, t. II, p. 160-161) raconte l’histoire d’une fée qui, au bout 
de quelques années , abandonna son mari et ses enfants pour s’en¬ 
voler avec les siens qu’elle voyait voltiger sous la forme de flammes. 
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n'était que de la cendre, il vida le sac et n’en laissa 
qu’un peu (au fond). Lorsqu'il arriva chez sa mère, 
il lui dit : « Voici, regarde ce que ta fille m’a donné. » 
« Secoue-le », dit-elle. Us trouvèrent des pièces de 
monnaie. Il retourna en courant à l’endroit où il 
avait jeté la cendre, mais il ne trouva rien. Il revint 
alors chez sa sœur à Ouark'a; elle sortit au devant 
de lui et lui dit : « Va, je ne donnerai rien, (puisque) 
ce que je t’ai donné quand tu es venu, tu l’as secoué » l . 

1 Dans les traités de démonologie musulmane, on appelle * If rit , 
l’espèce de djinns qui enlève les femmes ( Mostal'ref , t. Il, p. 161). 
Quant à la métamorphose de la cendre en pièces de monnaie, on la 
rencontre, avec diverses variantes, dans les littératures populaires 
de la France et de l’Allemagne. Cf. le conte lorrain : lè jiove dou 
père Chalât : pour avoir gardé la vache des fées, il reçoit une pel¬ 
letée de braises qu’il jette ; un seul morceau resté par hasard de¬ 
vient un louis d’or (Adam, Les patois lorrains , Nancy, 1881, in-8°, 
p. 408-409). Dans un conte de l’Amiénois, Le dimanche on ne doit 
peu travailler, recueilli par M. Camoy, un bûcheron qui a rompu 
l’enchantement des nains en achevant la chanson qu’ils chantaient, 
reçoit en récompense un sac de feuilles sèches qui se changent en 
écus d’or quand sa femme les a aspergées d’eau bénite {Mélusine, 
1 . 1 , 239-240). De même, en Allemagne, la sage-femme qui a dé¬ 
livré la femme d’un Nixe obtient pour son salaire autant de ba¬ 
layures qu’elle peut en porter : ces ordures se transforment ensuite 
en or (cf. Deutsche Sagen, I, 65 , 66 , 69 ; Kühn, Mârkische Sagen, 
81 ; MüllenhofF, Sagen ans Schleswig, Hohlein und Lauenburg , 407; 
Wolf, Deutsche Màrchen und Sagen, 8o).’ Un conte allemand, re¬ 
cueilli à Holfla, près d’Eisleben, met en scène l’empereur Othon 
dans le Kiffhâuser : il donne un rameau à chacun des musiciens 
qui lui jouent une sérénade : ceux-ci jettent le présent à l’exception 
d’un seul qui trouve le soir même le rameau changé en or; ses com¬ 
pagnons essaient, mais inutilement, de retrouver les leurs. Un ber¬ 
ger qui parvient à pénélrer dans la grotte reçoit des charbons qui se 
transforment en or; un autre obtient une quille qui subit la même 
transmutation (Sommer, Sagen, Màrchen und Gebraüche aus Sach - 
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La montagne au nord deOuark'aest celle de Bon 
Redoud; celle de R'ezala est vers l’ouest. Les mon¬ 
tagnes à l’ouest de Ouark'a se nomment Chemrikh 
il en sort une source d’eau chaude. La colline d’Illa- 
Illa 1 va de Chemrikh au sud de Tazizaout (h bleue); 

sen und Thûringen , Halle, 1846, in-12, p. 1). Ce sont généralement 
des charbons qui sont ainsi transformés. Dans un conte de Bendorf, 
une jeune fille, après avoir e ;sayé en vain d'ailumer du feu pen¬ 
dant la nuit, emprunte à trois reprises des charbons incandescents 
au foyer de trois inconnus qui disparaissent sur le coup de minuit. 
Les charbons s’éteignent et le lendemain ce sont des lingots d’or 
( Gottsclialk, Die Sagen und VolksmÂrchen der Deutschen, p. 17-22; 
Sommer, Sagen, p. 65 ). La même histoire est contée à Wiedenbrüch 
en Westphalie où une servante, sans voir personne, reçoit la dé¬ 
fense de prendre plus de trois fois des charbons merveilleux (H. 
Stahl, JVestphalische Sagen und Geschichten, 2 vol, in-i 2 , Elberfeld, 
i 83 i, t. I, p. 119). D’après un conte recueilli à Halle, un tailleur 
et un orfèvre reçoivent d’un vieux kobold, qui leur a rasé les che¬ 
veux et la barbe, des charbons qui le lendemain sont devenus des 
lingots d’or : en même temps, leurs cheveux et leur barbe ont re¬ 
poussé. L’avidité excite l’orfèvre à retourner à la même place : le 
kobold le rase et lui donne des charbons qui Réprouvent aucune 
métamorphose; l’or de la veille redevient du charbon et l’orfèvre reste 
chauve (Sommer, Sagen, p. 86). Dans la forêt de Tippelsdorf, ceux 
qui, après avoir rencontré des religieuses, coupent de l’herbe, la 
voient se changer en serpents; s’ils les tuent et les rapportent à la 
maison, ils ne trouvent plus que de l’or. Pareille métamorphose 
existe en Saxe pour des navets froids comme glace et découverts 
sous l’herbe (Sommer, Sagen, p. 67). Enfin, dans la version arabe 
d’un conte berbère , trois jeunes filles assassinées, qui apparaissent 
à un joueur de guitare, lui laissent comme salaire des écorces d’orange 
qui, le lendemain, deviennent des pièces d’or, des perles et des dia¬ 
mants ( Bresnier, Cours de langue arabe , Alger, i 855 , in-8°, p. 607). 

1 La colline dTlla-IHa est peut-être l’endroit appelé Miatbir (les 
cent puits) par Marmol et placé par lui à l’est de Sidjilmasa, dans 
la partie orientale du royaume de Fas : «C’est, dit-il, un membre 
du grand Atlas où l’on voit encore sur la cime les ruines de grands 
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ses pierres sont bleues; un fleuve y coule àfouest de 
Tasent. 

Il vint un t'aleb du Sous, qu’on appelait Mouley 
ei-H'asan, aveugle d’un œil (borgne). Il dit à deux 
hommes de Bou Semr'oun : « Venez avec moi à la 
colline d’Illa-Illa; j’irai à un puits, l’un de vous des¬ 
cendra et monterales trésors ». Ils partirent et arrivè¬ 
rent au puits. Il commença à réciter (des incanta¬ 
tions), une tempête s’éleva, les djinns survinrent, les 
frappèrent avec une pierre jusqu’à ce qu’ils les tuè¬ 
rent; leurs chameaux sur lesquels ils emportaient 
l’or, s’en retournèrent et se sauvèrent 1 . 

bâtiments qui semblent avoir été faits par les Romains (?), et tout 
auprès un puits fort profond. Les coquins de Fez y viennent cher¬ 
cher des trésors, comme aux autres dont nous avons parlé, et des¬ 
cendent au puits avec des cordes, tenant en main des lanternes bien 
bouchées. H y a plusieurs étages où Ton passe de l’un à l’autre et, 
au dernier, une grande place creusée dans le roc à coups de pic et 
fermée tout autour d’un gros mur qui a quatre entrées fort basses, 
lesquelles vont rendre à d’autres petites places, où il y a quelques 
puits d’eaux vives» [L'Afrique, de Mar mol, de la traduction de N. 
Perrot, sieur d’Ablaqcourt, Paris, 1667, 3 vol. in- 4 °» t. II, 1 . IV, 
ch. cxxut, p. 3 o<^). 

1 La recherche des trésors est une maladie endémique dans toute 
l’Afrique septentrionale, où elle existait avant l’apparition des Arabes. 
Sous le règne de Néron, un Carthaginois du nom de Césellius Bas- 
sus prétendit, sur la foi d'un songe, retrouver dans une caverne les 
trésors dérobés par la reine Di don à l’avidité des Numides; mais 
toutes les recherches furent inutiles et Césellius échappa par le sui¬ 
cide à la colère de l’empereur (Tacite, Annales' 1 . XVI, i- 3 ). Lors¬ 
que les Arabes conquirent l’Egypte, les monuments des Pharaons, 
hypogées, pyramides, naos, etc., dont Futilité leur était inconnue, 
leur parurent autant de dépôts de richesses, gardés par des génies 
que représentaient les innombrables statues d'hommes, de sphinx 
et de divinités. De nombreuses descriptions de trésors souterrains 
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rJuA p.j» Au milieu de cette colline, il existe un puits où 

vivent beaucoup de djinns qui tuent celui qui y 
monte. Un homme dit aux gens : « Je vous promets 

nous ont été conservées, surtout dans l'ouvrage intitulé : les mer¬ 
veilles de TÉgypte, de Murtadi, fils de Gaphiphe (sic), trad. par P. 
Vattier, et dans le Khit'at de Maqrizy (cf. aussi Trébutien, Contes iné¬ 
dits des Mille et une nuits, Paris, 1828, 3 vol. in«8°, t. III, p. 34 o- 
365 ). Les choses furent poussées au point qu'il se forma des 
corporations de chercheurs de trésors que la trouvaille de quel¬ 
ques bijoux dans un tombeau suffisait à tenir en haleine (cf. Abu! 
Abbasi A médis Tulonidarun v primi vita et res gestœ, par Roorda, 
Leydeu, i 8 a 5 , in- 4 °, p. 33 ). Le métier n'était pas toujours sans 
danger et le souvenir a été conservé de ceux qui, perdus dans les 
dédsdes d'une construction souterraine, avaient disparu ou étaient 
devenus fous, punition infligée, disait-on, par le génie gardien des 
trésors (cf. Contes du cheïkh El-Mohdy, t. II, p. 3 2 3 )- Les traditions 
yéménites parlent aussi de dépôts de ce genre enlevés à la curio¬ 
sité des hommes : on prétendit, au temps d'Abou Bekr, avoir re¬ 
trouvé le tombeau et l'épée de ( Àd (cf. Mostat'ref, éd. de Boulaq, 
U I, p. 119). Le paradis d'Irem, Irem aux colonnes, construit par 
Cbeddâd, fils de f Ad, pour rivaliser avec Dieu, et disparu lors de 
l'anéantissement des 'Adites, fut visité au temps d'Omar, disent les 
uns, de Mo'aouyah, suivant d'autres. La plupart de ces légendes 
sont dues au juif converti Ka‘b El-Ahbar (cf. Mostat'ref, t II, 
p. 169; Mille et une nuits,^éd. de Boulaq, 2 vol. in- 4 °, t. I, p. 275- 
279, éd. de Breslau, t. VIII, p. 539-54o; Masoudi, Prairies <for, 
éd. Barbier de Meynard, t. IV, i 865 , ch. lxviii, p. 88 89). Je ne 
fais que mentionner les villes fabuleuses, en airain, en cui\re ou en 
or, perdues dans le désert du Sahara, mais où parvinrent Ifriqos, 
Dzou'l Qarnain et Mousa ben Noçaïr (cf. Mille et une nuits, éd. de 
Breslau, t. VI, p. 487-606; éd. de Boulaq, t. II, p. 566-578; Mas- 
oudi, Prairies dor, t. IV, p. q 5 , etc.). Dans le Maghreb, les ruines 
romaines et berbèrës ont également frappé l'imagination des indi¬ 
gènes et ils ne doutent pas que de nombreux trésors y soient cachés. 
On connaît les traditions relatives au monument appelé Tombeau de 
la Chrétienne, entre Alger et Cherchel (cf. Marmol, L'Afrique, t. II, 
1 . V, ch. xxxiv, p. 3 q 5 ; Mornand, La vie arabe, Paris, i 856 , in- 
12, ch. xiii; M **\ L'Algérie, Paris, s. d., in-16, p. 102-108; Ber- 
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d’y monter; levez vous et attendez-moi en bas jusqu’à 
ce que je descende». Quand il monta, les djinns le 
saisirent et il demeura (quelque temps) étranglé en 
criant : «Il y en a, il y en a» ( llla-llla)„ 

brugger, Le Tombeau de la Chrétienne, Alger, 1867, in8°, p. 3 i- 
39, etc. ). Les Djedars et le Medr'asen passent également pour re¬ 
celer les trésors des anciens habitants du pays. Seuls, les Marocains, 
surtout ceux originaires du Sous, et les chrétiens possèdent, au 
dire des indigènes, les connaissances suffisantes en sorcellerie pour 
venir à bout des gardiens mystérieux des richesses souterraines (cf. 
sur les magiciens marocains, Trumelet, Les saints de l'Islam, Paris, 
1881, in-i 2, ch. vu ; Léon l’Africain, Africœ descriptio, Leyde, in- 
3 a, i 63 a, t. 1 , p. 35 1). Les Européens sont, paraît-il, les rivaux 
les plus redoutables des Maugrebins sur ce terrain (cf. l’aventure 
d’un t’aleb marocain et de trois indigènes d’Alger dans les ruines de 
Rusgunia, Revue africaine, t. I, p. 129; Certeux et Camoy, L’Al¬ 
gérie traditionnelle, t. I, Alger, 1884, in-8 e , p. 62-63,76-76 et l’anec¬ 
dote citée par M. Mac-Carthy, Algeria romana, Alger, 1857, in-8°, 
p. 62-63). Pendant mon séjour à H’oumt es-Souk', dans l’île de 
Djerba, en 1882, un indigène qui m’avait vu rechercher et copier 
des inscriptions vint me signaler un trésor enfoui à El-K’ant’ara, 
dans le sud de l’île, où l’on a fait depuis des découvertes impor¬ 
tantes. Il me | roposa de faire les frais des fouilles, me demandant 
seulement d’écarter les djinns par les connaissances en magie qu’il 
me supposait. Les bénéfices de l’entreprise devaient être partagés 
par moitié. Sur mon refus, il m’offrit les deux tiers, puis les trois 
quarts, et à la fin partit persuadé que je me réservais de faire 
passer le trésor complet en France par des moyens surnaturels. La 
même superstition existe en Orient. Cf. l’histoire de l’Arménien 
Chat'ir et du Franc Sari-Satchlu (le soldat aux cheveux roux) déguisé 
en derviche, à Begirid, dans fa province de Van (Jaba, Recueil de 
notices et récits kourdes, Saint-Pétersbourg, 1860, in-8°,p. 77).Celte 4 
maladie mentale n’épargne pas les colons européens et, de temps à 
autres, les journaux algériens signalent les tentatives des émules de 
Césellius Bassus pour retrouver les trésors de Jugurtha ou de Bar- 
berousse (cf. P. Bourde, A travers l’Algérie, Paris, i88o,in-i2, 
p. 55 - 5 7 ). 
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Le fleuve de Bou Semr'oun, à l’orient, se nomme 
Douaridj. . . on appelle les collines Gouirat el- 

R'ozlan, et Marouk'a la plaine que traverse ( ?) le 
fleuve de Bou Semr'oun. Entre nous et Ouark'a, il 
y a la distance d une étape. 
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NOTES 


DE 

LEXICOGRAPHIE BERBÈRE. 


QUATRIÈME SÉRIE. 

VOCABULAIRE DU TOUAT ET DU GOURARA, 
ARGOT DU MZAB, 

DIALECTE DES TOUAREGS AOUELIMMIDEN. 


AVANT-PROPOS. 

Les trois vocabulaires' que je donne aujourd’hui ont été 
recueillis à différentes reprises, pendant deux missions que 
m’avait bien voulu confier M. Tirman, gouverneur général de 
l’Algérie. Le premier, et le plus important, comprend les dia¬ 
lectes parlés dans le Gouraraetle Touat, cette prolongation 
naturelle de l’Afrique française du Nord, mais dont l’accès, 
déjà si difficile à l’époque où M. Soleillet accomplissait son 
périlleux voyage, est maintenant absolument impossible, 
comme l’ont montré la tentative de M. Largeau et le récent 
assassinat du lieutenant Palat. L’orgueil des Touaregs surexcité 

J. As. Extrait n° ai. (1887.) 1 
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par le massacre de la seconde mission Flatters, massacre qui 
est encore à venger, les intrigues des Oulad Sidi Cheikh, 
nominalement ralliés à la France, et des chefs d'insurrec¬ 
tion dont le plus célèbre est Bou ’Améma, enfin f hostilité 
naturelle des musulmans fanatiques, aujourd'hui enrôlés 
dans la confrérie des Senoussis, ont accru encore les diffi¬ 
cultés que rencontrait, il y a un quart de siècle, le com¬ 
mandant, aujourd'hui général/Colonieu^lorsqu’il s’efforcait 
de nouer des relations directes avec ces groupes d'oasis. 

Cependant les Touatis et les Gouraris, surtout ceux de la 
classe inférieure, fréquentent le sud et le centre de l'Algérie : 
ces derniers surtout, harratin d'origine, presque noirs de 
couleur, ont fui pour la plupart la tyrannie de leurs suzerains 
arabes ou touaregs^ et se livrent avec zèle à la culture dans 
les environs des villes des Hauts-Plateaux. 

C'est ainsi qu’en 1886 et en 1887, j'en trouvai un certain 
nombre établis à Tiharet et que je pus étudier leur dialecte, 
jusque-là inconnu. Mon ami, M. Camille Limon, juge de 
paix à Tiharet, mit à ma disposition le cheikh du village 
nègre, venu lui-méme du Gourara. Son zèle, accru par la 
qualification flatteuse de qeid el-ousjan (qatd et non cheikh ), 
me procura des représentants de chacun des k'çours. Mes 
renseignements sur les dialectes de Badrian sont dus à H'amed 
ben el-H'adj Moh'ammed; de Tementit, à El-H'adj Moh'am- 
med ben el-H'adj Ah'med ; de Tiattaf, à c Abd el-Qader ben 
Moh'ammed; de Timisakht, à El-H'adj Abd el-Qader; enfin 
de Tîmimoun, à Ah'med OuW H'adj Moh'ammed, originaires 
de chacun de ces k'çours. 

Comme dans mes précédentes Notes, j'ai comparé les mots 
des vocabulaires avec les formes correspondantes des autres 
dialectes, mais, pour éviter les redites, je me suis borné à 
ceux dont je n’avais pas parlé et que de récentes explorations 
m’ont fait connaître. Ce sont, outre le Mzabi, le Tagouaije- 
lent et le Rifain, la Zenatia de l’Ouarsenis, des Haraoua de 
Teniat el-H'ad, des Harakta de 'Ain Beïda et le DjericK de 
Senned, dans le Djerid tunisien. 
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En i 885 , pendant mon séjour au Mzab, mon hôte et 
ami, M. de Calassanti Motylinski, interprète militaire au 
bureau arabe de Ghardaïa, me fit dicter par le qald de Me- 
lika la liste d’expressions figurées que je désigne sous le nom 
d’argot du Mzab. 

La même année, à Ouargla r je dus à l’obligeance de M» Le 
Châtelier, chef du poste de. cette ville, de recueillir un voca¬ 
bulaire du dialecte des Touaregs Aouelimmiden de la bouche 
d’un ancien eselave, El-H^adj Barka, né dans cette tribu. 
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I 

DIALECTES DU GOURARA ET DU TOUAT. 

Il est certain que les anciens ont connu, au moins 
de nom, les groupes d’oasis dont les principaux sont 
le Touat, le Gourara et le Tidikelt, mais l’altération 
des noms propres et la confusion des renseigne¬ 
ments géographiques recueillis pour la plus grande 
partie par Ptolémée, rendent difficile et souvent 
douteuse toute assimilation avec les dénominations 
modernes de ces k'çour. 

La population primitive de ces oasis était proba¬ 
blement de race noire ou brune et peut-être ratta¬ 
chée aux Wolofs ou aux Foulah du Sénégal actuel. 
Les traces d’un peuple nègre semblent s’être conser¬ 
vées dans les caractères physiques des individus de 
la classe inférieure ( harratin ), et même dans le lan¬ 
gage. On trouvera, en effet, dans le dialecte parlé 
dans ces oasis des phénomènes phonétiques particu¬ 
liers au wolof et à quelques langues soudaniennes 1 . 


1 Une tradition, recueillie par Ah'med Baba de Tombouktou, dans 
sa Chronique, prétend que lorsque le roi de Melli, Konkour Mousa 
fit le pèlerinage de la Mekke à la tête d’une armée de 
60,000 hommes, il passa par Oulata et le Touat et que ce 

dernier pays fut ainsi nommé parce que le prince y établit ceux de 
ses esclaves h qui leurs pieds endoloris (oiy?) ne permettaient pas 
de le suivre. ( Ralfs, Beitrâge zur Geschichte and Géographie des Sudan. 
—Zeitschrift der deatschen Morgenlândischen Geseüschaft, t. IX, 18 55 , 
p. 5 a 5 .) Comme Konkour Mousa vivait au vm e siècle de l’hégire, 
cette légende n’a pas de valeur historique, mais elle montre, chez 
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II est généralement admis, depuis d’Anville 1 , que 
le Ger de Pline l’Ancien, jusqu’où parvint Suetonius 
Paulinus, est identique au Ghir de Léon l’Africain 
et à l’Oued Saoura actuel , c’est-à-dire au fleuve qui, 
prenant sa source chez les Aït Alach du Maroc 2 , sur 
le revers méridional du massif atlantique, va se 

les Soudanais, le souvenir d'une population noire qui aurait habité 
le Touat. Quant à ce dernier mot, il parait signifier oasis, comme 
l’a fait remarquer M. de Slane. 

1 Mémoires de t Académie des inscriptions (ancienne série), t. XXVI, 
1745, p. 81. Sur les rivières de T intérieur de l’Afrique, Walckenaer, 
Recherches sur ïAfrique, Paris, 182.1, in-8°, p. 387-388. Michon, 
Quid libycœ geographiœ, auctore Plinio, Romani contulerint, Paris, 
1859, in-8°. M. Vivien de S. Martin a démontré, après Walckenaer, 
que le Ger de PJine correspond au Nigir (Niyeip) et non au Gir 
(Teip)de Ptolémée. (Le'Nord de t Afrique dans l’antiquité, Paris, 
i 863 , gr. in-8°, p. 4 2 5 - 449 *) Sur le cours supérieur de ce fleuve 
qui porte aujourd’hui les noms d’Oued Saourah (tfjjLJI 

d’El-'Aïachi, de Mouley Ah’med), 

Oued Msaoura,Oued Messaoud, Oued Guir, cf.Fillias, L’Expédition 
de l’Oued Guir, Alger, 1880, in-8°, p. 11-12; Colas, Renseignements 
géographiques sur l’Afrique centrale, Alger, 1880, in-8°, p. 73-76; 
Sabatier, La Question du Sud-Ouest, Alger, 1881, in-8°, p. 16-17. 
Il est probable que c’est le même fleuve que Pausanias (Attiques, 
33 ) a en vue, lorsqu’il parle d’un cours d’eau sortant de l’Atlas et 
renfermant des crocodiles. (Description de la Grèce, éd. Clavier, 
Paris, 1814-1821, 7 vol. in-8°, t. I, p. 241.) 

* El-'Aïachi, p. i- 4 , ap. Berbrugger, Voyage dans le sud de l’Al¬ 
gérie, Paris, I. R., i846, in- 4 °. Comme Pline l’Ancien ( Hist . nat., 
1 . V, ch. ix, 1) rapporte que Juba II avait consacré la dépouille d’un 
crocodile tué dans ce fleuve de la Mauritanie, assimilé au Nil par 
les anciens (cf. aussiStrabon, Géogr., 1 . XVII, ch. m, 4 ), quelques 
géographes y ont vu le fleuve auquel parvinrent les cinq Nasamons 
dont parle Hérodote, d’après Etéarque l’Ammonien ( Histoires, 1 . II, 
32 ). D faut corriger en Gir la lecture Geon conservée dans l’édi¬ 
tion de la Cosmographie d’Ethicus Ister par L. Baudet. (Paris, 1 843 , 
in-8°,p. 5 o.) 
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perdre, au sud du Touftt, dàns les environs des 
dunes d’îgïiiden. On peut admettre que les popula¬ 
tions de ces trois groupes d'oasis étaient comprises 
par les géographes grecs et romains sous le nom 
vague de Oétules <ra de M élanp-Gétules K 

Au temps de Ptolémée, cètte ligne d’oasis devait 
être un des principaux chemins suivis par les cara¬ 
vanes allant de Mauritanie au Soudan, car le géo- 

1 H me semble impossible de donner an nom de G étales un sens 
nettement déterminé. M. Vivien de S. Martin (Le Nord de VAfrique 
dans r antiquité, p. 128), qui a assimilé, avec raison, les Gétules aux 
Guezoula des écrivains arabes, a indiqué, mais sans preuve, l’erreur 
qui étendait cette appellation à tontes les populations du sud de 
l’Atlas, dn Cuir aux Syrtes. Les Gnezoula étant d’origine senbadja, 
en les plaçant dans le Touat, le Gourarà et le Tidikelt, on serait 
en contradiction formelle avec Ibn Khaldoun, d’après lequel (His¬ 
toire des Berbères, tr. de Slanre, Alger, 1 85 a-1 856 , in-8°, t. III, 
p. 17$ ) les Zénatas forment à peu près toute la population des pays 
daetyiifères du Sahara, jusqu au Sous el-Ak’ça. Les Béni Yaleddès, 
qui, d’après le même auteur ( Histoire des Berbères, t. IH, p. 297), 
habitaient le territoire situé au midi des deux Maghrebs, derrière 
le *Arg, appartenaient à la famille des ZénataS, soit qu’on les rat¬ 
tache aux Béni Ouemannon ou aux Maghraouas. Une autre frac¬ 
tion des Béni Ouemannou, d’origme zénatienne, est mentionnée no¬ 
minalement eomtne occupant ces oasis* On y rencontrait aussi des 
Ourtatghir, des Béni Mozab, des Béni ’Abd d-Ouad et des Béni 
Merin, tous Zénatas. Un des k’çour du district de Teganet, dans le 
Gourarâ, est encore appelé aujourd’hui K’çar ez-Zenata et le ber¬ 
bère parié dans ces oasis se nomme fcenalia. Quant à l’assertion 
contraire du cheikh Abou-Ras ( Voyages extraordinaires, tr. Arnaud, 
Bévue africaine, i 883 , p. 87),d’après laquelle les populations de Fi- 
guig et du Toual descendraient des Senhadjas, si tant est qu’on 
doive accorder quelque crédit à Ce compilateur moderne dépourvu 
de toute critique, on peut supposer qu’il a voulu parier des MiknU- 
sas, tribu sanhadja du TafHalet, dont quelques fractions purent 
fixer au Gourara. 
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graphe grec nous a laissé, comme un itinéraire, une 
liste de bourgades situées près du Nighir, et dontquel- 
ques-unes poivraient être assimilées aux k'çour exis¬ 
tant de nos jours. Ge sont : « au delà(?) du Nighir » 1 : 

Taloubath (TaAotî6#0), où M. Vivien de S. Martin 
croit reconnaître le Tanebèt, mentionné dans un des 
itinéraires cités par Renou 2 . 

Toukabath [Touxd&xB, var. T ov^dGa), où le même 
auteur voit la Tesabit (ouuLü) d’Ibn Khaldoun. Il 
faut toutefois remarquer que le k ou le ^ du grec a 
pu difficilement représenter ou devenir un ^ en ka¬ 
byle ou en arabe. Le nom donné par Ptolémée pour¬ 
rait signifier en berbère « fendroit où abondent les 
renards» [akab <JS f ou ayûb ). 

Byntha (B vvffa, var. B/vtfa), où M. Vivien de S. 
Martin croit reconnaître le Bouda actuel 3 . 


1 Ptolémée, Géographie, éd. Nobbe, 3 vol. in-16, Lipsiæ, 1843, 
t. 1,1. IV, ch. \i, S a5. 

* Description géographique de l’empire du Maroc, Paris, I. R*., 
i846, in-4*. 

* Le pays de Bouda, situé sur l’Oued Msaoura, entre Tesabit et 

Timmi, comprend onze k'çour dont les noms ont été altérés par 
les deux Européens qui les premiers ont décrit le pays. (De Colomb, 
Notice sur les oasis du Sahara et les routes qui y conduisent; Revue 
maritime et coloniale,t. III, 1860, p. 4 4 ; Rohlfs, Reise durch Marokko, 
Bremen, 188a, in-8°, p. 160.) M. Le Châtelier (Notes sur le k'sour 
de Bouda, Bulletin de la Société de géographie, 4 e trimestre 1886, 
p. 598) a donné, d’après des informations particulières, la liste 
suivante qui parait être de beaucoup la plus exacte : Mansour, 
Bouda, Zaouya Sidi Halda, Àgheram Ali ( Jlc village de'Ali, 

le AgannaHi de Rohlfs), K'çar Béni Allalou (le Ben Illou de Colomb, 
le Ben Illo de Rohlfs), Ben Adraou (Col. Ben Dra, R. Ben Draho), 
Zaouyat ech-Cheïkh b. Amar, Ba-Kballa, Zaouyat el-Ghemarina (le 
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« En deçà de la rivière » (ùjrb rbv 'morapiv) 1 : 

Anygath (kwydô), peut-être la même que la Té- 
néghent de Léon l'Africain. 

« Sur la rive septentrionale du fleuve » 2 ; 

Pessidé (JleaaiSrj, var. HevaiSv). 

Thigé (©/yn). 

Koufé (KovÇij)- 

La métropole de Nighira (N iyeipa fxijTpAirohs). 

Ouellegia (OùeXkéyiot, var. OveXéyia ., QveXéysipa)* 

Tagama (Tdyafia), qu’on peut rapprocher de Ta- 
gant, un des neuf k'çour de Reggan 3 . Un des dis¬ 
tricts du Gourara porte aussi le nom de Teganet et 
comprend trois k'çours ; K'çar Oulad Daoud, K'çâr 
ez-Zenata, Teganet. Le nom de Tagant dérive soit 

Rimaraî de Rohlfs, El-Ghamarens de Colomb); K'arbat Oulad 
Yaïch, Kasbab Sidi SaId, K'çar AlFare (R. Ouffart), Ouaderare 
« pierre i, R. Udbrhar), Béni Ouazine. La plupart de ces 
noms sont récents et dorigine arabe : le k'çar est toutefois assez 
ancien : au xiy* siècle, Ibn Batoutah le mentionne. ( Voyages, éd. et 
trad. Defrémery et Sanguinetti, t. IV, Paris, lmp. nat., 1879, 
p. 447.) C’est à tort que Walckenaer ( Recherches géographiques sur 
Vintérieur de lAfrique septentrionale, p. 287 ) assimile Bouda à Agabli. 

1 Ptolémée, 1. IV, ch. vi, S 26. 

3 Ptolémée, 1. IV, ch. vi, S 27. 

3 De Colomb, Notices sur les oasis , p. 5i. Les autres k'çour 
sont : Tinnouri, résidence du chef, Ba-Rich-ech-Chorfa, Ba-Rich- 
el-Harratin, Oulad Raho, Anzeglouf, Timadanin (les villes, plur. 
de iamdint Kasbat Oulad Hamidou Cherabil, En-Nefich, 

Zaouyat el-Hachéf, Kasbat Oula‘d Allel, Tinoulaf el-Gharhia, Ti- 
noulaf ech-Charguia, Tenchent, Agarafil, Taourirt el-Hadjar «col¬ 
line de pierres», Taourirt el-Guéhlia «colline du Sud». La liste 
donnée par G. Rohlfs ( Beise durch Marokko, p. 162 ) est incomplète 
et ne comprend que quatre noms : Nfis {Nefich), Udrar ( çudrar 
«la montagne» Tinadanin (Timadanin) et Taourirt. 
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de la racine g n (kabyle gen signifiant « se re¬ 
poser, dormir » ( cf. le nom de la ville arabe de 
soit de la racine qui a donné en touareg ahaggar le 
mot egan IT, « armée ». Dans le dernier cas, Tagant 
répondrait au mot arabe(cf le nom de Mas¬ 
cara) ou de iUaî. On pourrait aussi reconnaître, dans 
la T dyafjux de Ptolémée, le k'çar de Taghemt (Ta- 
r'emt), l’un des trois villages d’Iguesten 1 . 

Panagra (ILxWypa), où se rencontre la racine iger 
jy* « champ. » 

« Sur la rive méridionale 2 » : 

Thoupæ (Qounai, var. Soumai). 

Pounsé (Rouvert), var. Tlouvaa). 

Salouké (2aX ovxi), var. 2aXouxa). 

Thamondokana (@apov$6xava, var. SafiovSaxava, 
kfiovSobcava). Peut-être doit-on voir, dans la seconde 
partie de ce nom, une altération de la racine d k l 
(JSS) signifiant « se réunir, s’assembler », doù vient 
le nom du Tidikelt (oJ53o) «la réunion», corres¬ 
pondant à l'arabe Thamondokana serait le 

même nom, légèrement changé, que Thimedoukelt 
(oJiS^). 

Doudoum (AouSovfi, var. AovOovp), peut-être le 
Deldoul ou Deldoum actuel, Deldull de Rohlfs 
(p. 159 ), un des districts au sud de la Sebkha de 
Gourara, habité par des marabouts Zoua 3 . 


1 Les autres sont : Asoul et K'asbat el-Foukania. (Le Cbâtelier, 
Description de Voasis d’In-Salah , Alger, 1886, gr. in-8°, p. 3 i-3a.) 

* Ptolémée, 1. IV, ch. vi, 5a v*. 

5 U comprend six k'çour : El-Mansour, ALebour, K'çar el-Ous- 
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Il importe de faire remarquer, à propos deTiden- 
tification de ces derniers noms, qu'il est difficile de 
tenir compte des indications données par Ptolémée 
sur fat situation et la distance de ces points par rap¬ 
port au Nighir (Ger), car, de nos jours, tous les 
k'çour sont bâtis sur la rive droite de l’0. Msaoura, 
et Ton peut croire qu’il en était de même dans fan- 
tiquité. Les expressions «en deçà, au delà, sur la 
rive septentrionale ou méridionale» proviennent 
sans doute de confusions dans les itinéraires de ca¬ 
ravanes qui ont fourni des renseignements au géo¬ 
graphe grec, ou doivent se rapporter à quelques-uns 
des nombreux affluents de fO» Msaoura et non au 
fleuve lui-même. 

Quant aux populations qui habitaient les deux 
rives du Ger, Ptolémée 1 mentionne les Ethiopiens 
Odrangidæ ( ÙSpctyyiSott ), où M. Vivien de S. Martin 2 
a reconnu la tribu sanhadja des Outriga, les Mi- 
makes (Mi/ùm&coi), et au sud de ces deux tribus 5 , les 
Àkhæmæ (Àjtaîjut ou , var. kydpjcti), les Gongalæ (roy- 
yaXsw), les Nanosbeis (Naposëetç ), les Nabathræ (Na- 

tani, Oulad Abbou, Tadmalt, El-Hadbam ; cf. une description de 
cette oasis dans Cberbonneau, Indication de la route de Tuggurt à 
Tombouctou, Paris, 1860, in-8 # , p. 5 , et Coyne, Une ghazzia dans 
le grand Sahara, Alger, 1881, in-8®, p. 36 - 37 * C’est à Deldoum que 
se trouvait Bou Améma lors de son entrevue avec le lieutenant Pa« 
lat, assassiné quelques jours après à Hassi Cbirk sur la route dln- 
Salah. (Faucon, Le lieutenant Palat,son exploration. Mascara, 1886, 
in-8®, p. 23-24.) 

1 L. IV, cb. vi, S 16. 

* Le Nord de VAfrique dans ïantiquité, p. 452 - 453 . 

3 L. IV, ch. vi, S ao. 
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wei), les Alitambes(ÀXitôe/Kêb/), lesManrales (Mc&- 
pdtAdi, var. MôwpaXoi 1 ). 

L’identification de ces noms propres, dans l’état 
où ils nous sont parvenus, ne peut donner lieu qu’à 
des hypothèses et des conjectures aventureuses. II 
n’est du reste pas certain que Ptolémée les ait re¬ 
produits exactement et il a dû justifier plus d’une 
fois la remarque de Pline l’Ancien : « Les noms des 
peuples et des villes de l’Afrique sont des plus im¬ 
possibles à prononcer dans une autre langue que les 
leurs 2 . » 

Les populations de ces k'çour gardèrent leur in¬ 
dépendance pendant la période de la domination 
romaine, vandale et byzantine en Afrique. Elles du¬ 
rent à leur éloignement de conserver leur religion 
et leur liberté pendant les commencements de la con¬ 
quête arabe. La date de leur conversion à l’islam est 
inconnue t cependant on peut vraisemblablement la 
placer à la même époque que celle de leurs voisins 
les Miknasas, qui fondèrent ou plutôt rebâtirent Si- 
djilmasa en l’an 14o de fhégire ( 737 de J.-C. ), c’est- 
à-dire dans les premières années du n* siècle (vm ê 
de notre ère) 3 . Le prosélytisme abadhite des Béni 
Midrar dut rayonner sur les pays voisins et la con¬ 
quête politique marcha de pair avec la soumission 
religieuse. Abou Mançour El-Yasa' I (17/1-208 hég., 

1 L. IV, ch. vi, S 21. 

* Hisi. nat., i. V, ch. 1, S 1. 

3 Histoire des Berbères , t. I, p. 261. Voir le tableau généalogique 
des Beni-Midrar. 
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79 °’ 79 1 ^ 8 a 3 - 8 de J.-C.) s’empara, dit Ibu 
Khaldoun 1 , des oasis du désert, au midi de Sidjil- 
masa. Les relations du Touat, du Tidikelt et du 
Gourara avec la dynastie des Béni Midrar lurent les 
mêmes que celles qui existent encore aujourd’hui 
entre ces pays et le Maroc : une soumission nomi¬ 
nale , parfois affirmée par un tribut payé après une 
expédition envoyée par le pouvoir suzerain, mais re¬ 
fusé aux premiers embarras extérieurs ou intérieurs 
de ce dernier. Les Béni Midrar, que n’avait pu 
anéantir l’invasion fatimite, disparurent devant les 
Béni Khazroun, famille maghraoua 2 , patronnée par 
le puissant vizir de Cordoue Ibn el-Amer El-Mançour 
(Almanzor), alors en lutte contre le Senhadja Bo- 
logguin ben Ziri, représentant des Fatimites. Khaz¬ 
roun ben Felfoul, le premier prince de la dynastie 
maghraoua, reçut du ministre espagnol l’investi¬ 
ture de Sidjilmasa et des provinces qui en dépen¬ 
daient. 

A l’époque où les Rétamas et les Senhadjas re¬ 
poussèrent les Zenatas dans le Maghreb el-Ak'ça, les 
Béni Ouasin, comprenant les Béni Merin, les Béni 
*Abd el-Ouad, les Béni Toudjin, etc., allèrent s’éta¬ 
blir dans le désert qui s’étend entre la Molouya et le 
Za. Ils y reconnurent l’autorité des gouvernants 
maghrébins : d’abord celle des princes des Miknasas, 


1 Histoire des Berbères , t. I, p. 262. 

* Voir sa généalogie dans le tableau joint aux Notes de lexicogra¬ 
phie berbère, 2 e série, p. 12. 
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ensuite celle des émirs des Maghraouas 1 . Plus tard, 
profitant de l'affaiblissement de la dynastie senhadja 
des Zirites, les Béni Ouasin se répandirent dans le 
Maghreb central, d’où les chassa, au xi e siècle, l’in¬ 
vasion arabe des Béni Hilal. La défaite d’Abou So’da 2 
les obligea de rentrer dans le désert et les Béni Me- 
rin occupèrent le pays situé entre le Tigourarin 
(Gourara) et Debdou. C’est de là qu’ils partirent plus 
tard pour fonder une dynastie à Fas. 

Après la chute des Béni Midrar, les oasis pas¬ 
sèrent, au moins de nom, sous la domination almo- 
ravide; elles paraissent avoir été entièrement indé¬ 
pendantes au temps des Almohades : du moins elles 
ne sont pas mentionnées dans le récit des événements 
qui eurent Sidjilmasa pour théâtre, sous les der¬ 
niers khalifes de cette dynastie. 

Sous les Mérinides, le Touat et le Gourara furent 
conquis, en yi5 hég. (i3i5-i3i6), par le prince 
Abou c Ali qui, après de nombreuses luttes contre son 
père Abou Sa'ïd, obtint le gouvernement de Sidjil¬ 
masa. Il organisa une armée, enrôla des auxiliaires 
arabes chez les nomades Ma'akils, et s’empara sans 
difficulté des k'çour du Touat, du Gourara et de 
Tementit 3 . Il se tourna ensuite contre les provinces 

1 Ibn Khaldoun, llist. des Berbhres, t. III, p. 3 o 6 . 

* Cf. sur ce personnage, mon mémoire sur Rouba. (Bulletin de 
correspondance africaine , i 885 , p. i 36 -i 48 .) 

3 L'oasis de Tementit (ks^sjJS) sur la rive gauche de l’Oued Msa- 
oura, entre les districts de Timmi et de Tiatlaf, comprend les 
k'çour suivants : Tazdaia («le palmier nain» osd«>j 3 ), Zaouya Sidi’l- 
Békri, Timïiha, Kasba Sidi Zelzouli, Amguid, Bou-Faddi, Noum 
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de l’ouest et occupa Taroudant » le Dra'a et le Sou». 
Vaincu dans une nouvelle révolte contre son père, 
en 720 hég. (i3io de J.-C.), au cours de laquelle 
il avait pris Maroc (732 hég., i32a de J.-G,), il 
parvint néanmoins à conserver ses possessions du 
désert jusqu’au moment où, après deux nouvelles 
tentatives de révolte, il fut battu, fait prisonnier et 
étranglé par ordre de son frère, l’émir Abou’l H'asan 
(733 hég., i33a-i333 de J.-C.) 1 . Le Gourara et le 
Touat furent alors réunis à l’empire des Mérinides, 
mais les guerres civiles qui éclatèrent entre l’émir 
Abou’1 H'asan et son fils Abou c Inân permirent aux 
oasis de recouvrer leur indépendance. En elfet, Te- 
sabit 3 fournit un asile aux Quiad Kbaradj et à Ihn 
Yar'mor qui s’étaient révoltés en 7 S 4 hég. (i353 de 
J.-C.) contre Abou 'Inân, au moment où Ihn B&- 
t'out'ah, en revenant de Tombouktou, traversait le 


en-Nass et Tementit qui sert de capitale, et ou l’on montre, de¬ 
vant la mosquéei un aérolithe considérable. (De Colomb, Notice sur 
les oasis j p. 47.) Rohlfs (Reise durch Marokko, p. iôo)ne mentionne 
que les k'çour de Tementit, Aluschia (Aloucbia), Ksor el-Kebir* 
Kasbah Uled bu Humo (K'asbat Ou lad Ba-Hanunou), Kasbah Djç- 
dida et Bunkur (Bounkora). 

1 Ibn Kbaldpun, Hist. des Berbbres, t. IV, p. 194-195. 

* Cf. sur Tesabit, El-Aïachi, Voyages, p. 21 -a4, et Rohlfs, Reise 
darch Marokko, p. i35 et 160. C’est, d’après lui, l’oasis la pins re¬ 
culée du Touat du côté du Nord. Elle comprend, suivant de Co¬ 
lomb (Notice sur les oasis , p. 43), les k'çour suivants: Arian er- 
Ras (Rohlfs, Oerian Rass), Brinkan (altération de Aberkan ? R* 

Brin ken), ElHammad (R., Hamet), El-Aï ad (R,, Lahiaten), Ouck 
jélan (R. Ugelahn), El-Maïx et El-Hebeia. C’est dans oetto dernière 
ville que réside le chérif, chef de la confédération. 
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k'çar de Bouda 1 * , Vingt ans plus tard l’émir zeianite, 
Abou H'ammou II, chassé de son royaume et conti¬ 
nuellement vaincu» par le sult'an mérinide de Fas, 
‘Abd el-‘Aziz, trouvait un refuge dans le Gourara, 
où il arriva grâce à la protection du chef des Béni 
‘Amer, ‘Abd Allah ben Çor'eir, qui lui donna des 
guides pour traverser le désert. Il demeura quelque 
temps dans le Gourara,*mais les nomades à la solde 
des Mérinides préparaient une expédition pour l’en 
chasser et il songeait à se réfugier au Soudan, lorsque 
la mort de ‘Abd el-*Aziz le sauva s , djoumada 7 y 4 hég, 
(nov.-déc. i3ya de J.-C,), Profitant de la jeunesse 
et des embarras du nouvel émir mérinide, Es-Sa'id II, 
Abou H'ammou quitta le Gourara et rentra à Tlem- 
cen où son affranchi Atya ben Mousa l’avait pro¬ 
clamé de nouveau 3 . 

A la fin du vm* et au commencement du ix* siècle 
de l’hégire, les oasis avaient atteint un haut degré 
de prospérité. Le Touat, peuplé par une fraction 
des Béni Ouémannou, ne comptait pas moins de 
deux cents bourgades, de l’est à l’ouest 4 ; une des 
plus orientales, Tementit, était la dernière station 
du Maghreb pour les caravanes qui se rendaient dans 

1 Voyages, trad. Defrémery et Sanguinetti, t. IV, p. 446-447. 

* lbn Khaidoun, Hist. des Berbères, t. III, p. 46 i; t. IV, p. 389. 

9 lbn Khaidoun, Hist. des Berbères, t. IV, p. 4aa. 

4 On dit encore de nos jours, pour marquer l’étendue du pays, 
qu’une jument qui aérait saillie au village le plus septentrional, 
pourrait, en se dirigeant vers le sud, coucher chaque jour dans un 
village et mettre bas en arrivant au plus méridional. ( Cherbonneau, 
Indication de la rente de Tuggurt à Tombouctou, p. 5.) 
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le pays des noirs et sa situation en faisait un entrepôt 
considérable; elle avait remplacé Bouda, abandonnée 
à causes des brigandages des nomades du Sous. Le 
Tigourarin (Gourara) renfermait environ cent k'çour 
très florissants et très peuplés, en majeure partie de 
Béni Yaleddès. La richesse de ces pays consistait prin¬ 
cipalement en dattiers, arrosés par des puits dont le 
forage, décrit en détail par Ibn Khaldoun, ne dif¬ 
fère pas du système employé encore aujourd’hui par 
les corporations de puisatiers de Ouargla et de l’O. 
Righ. Le commerce avec le Soudan était aussi une 
source de revenus pour les k'çour et le proverbe qui 
le recommande devait être cité au Touat 1 . Les mar¬ 
chandises européennes , apportées jusqu’à Tlemcen 
par les marchands italiens qui occupaient dans cette 
ville le quartier de la Kaisaryah, passaient par Sidjil- 
masa et de là, par le Gourara, le Touat et le Tidi- 
kelt, ^ Youalaten, la première ville du Soudan; ce¬ 
lui-ci , en échange, renvoyait des plumes d’autruche, 
de l’ivoire, de la poudre d’or, des cuirs, des noix de 
kola et des esclaves 2 . Les nomades du nord, les 
Douï c Obeïd Allah, tribu Ma'akil, et parfois les Béni 
c Amer, tribu zoghba, venaient hiverner au Gourara, 
tandis que les$>enhadjas « porteurs du litham », an- 

* «»» M il^i) judlj ijZ 

«La gale (des chameaux), son remède est le goudron, et la pau¬ 
vreté, son remède est le Soudan.» (Cf. Daumas, Mœurs et coutumes 
de l’Algérie, Paris, i 858 , in-18 jésus, p. 367.) 

* Bargès, Tlemcen, Paris, 1859, p. 206-3i 4 ï E. de ia 

Primaudaie, Le Commerce et la Navigation de T Algérie avant la con¬ 
quête françaisç. (Revue algérienne et coloniale, t. IH, p. 820.) 
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cêtres des Touaregs voilés, poussaient leurs courses 
jusqu’à la limite méridionale de l’Erg et servaient 
d’intermédiaires au commerce 1 . La conquête de plu¬ 
sieurs villes de la Côte du Maghreb par l’Espagne, 
l’occupation du reste du littoral algérien par les 
Turks interrompirent les relations pacifiques de com¬ 
merce entre l’Afrique et l’Europe, et ces deux peu¬ 
ples, réveillant le fanatisme chrétien et musulman, 
travaillèrent ensemble, sinon d’accord, à ruiner les 
pays où iis s’établirent provisoirement 2 . 

Le Touat était administré par une djema'ah dans 
laquelle les K'adhis devaient jouer un rôle impor¬ 
tant 3 . Dans les deux dernières années du xv e siècle, 
ces fonctions étaient remplies par c Abd Allah El- c As- 
nouni qui eut à lutter contre un agitateur religieux, 
Mousa ben c Isa el-Mer'ili, fils de c Ahd el-Kerim el- 
Mer'ili 4 , né à Tlemcen, et élève du célèbre c Abd er- 
Rah'man eth-Tha'alebi, enterré à Alger. La prospé- 


1 Ibn Khaldoun, Hist. des Berbères, t. I. p. 191, 196; t. III, 
p. 297-300. 

* Sur la décadence du commerce africain à partir de l’occupatiou 
d’Oran par les Espagnols, cf. Mas Latrie, Relations et commerce de 
VAfrique septentrionale, Paris, 1886, in-12, p. 5 1 4 - 5 16. 

s « Principem quemdam proprium habent ,\dit Léon l’Africain en 
parlant du Gourara (Tagorarin), frequentisslmè inter se bellige- 
rantur, nullis tamen exteris nocent, vicinis quoque Arabibus non- 
nihil tributi persolvunt. » ( De Africœ descrip tione, Leyde, i 63 a , in- 3 a, 
t. II, p. 618.) On croirait lire une description du Mzab avant la 
conquête française. 

4 II est appelé El-Makily dans la traduction des Voyages extraor¬ 
dinaires du cheïkb Abou Ras par M. Arnaud (p. 17a). Cette erreur 
provient d’une confusion de lecture entre (ponctuation ma- 

gbrebine) et . 

J. As. Extrait n° ai. (1887.) 2 
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rité des k'çour y avait attiré un nombre considé¬ 
rable de juifs, en butte , comme dans le Maghreb, 
à la recrudescence du fanatisme surexcité par les dé¬ 
faites de rislam en Europe. El-Mer'ili prêcha contre 
eux une véritable campagne : après les avoir persécu¬ 
tés à Sidjilmasa, il passa au Touat pour continuer 
son entreprise et, pour vaincre l’opposition que lui 
faisait le k'adhi c Abd Allah, il s’appuya sur les fetouas 
rendus en sa faveur par l’imam de Ténès, Moh'ammed 
et-Tenessi, le célèbre historien des Béni Zeyan; par 
l’imâm Moh'ammed ben Cho'aïb es-Senousi, le plus 
illustre théologien de cette époque; Moh'ammed er- 
Ressa'a, mufti de Tunis; c Isa el-Mouasi, mufti de Fas; 
Ibn abi Zakarya, mufti de Tlemcen, et les encourage¬ 
ments de presque tous les oulémas de ces trois villes» 
La synagogue du Touat fut détruite et la tête de 
chaque juif mise à prix pour sept mithk'als ( environ 
100 francs), payés delà bourse même de l’agitateur. 
Ce massacre eut lieu en 1^92, d’après Léon l’Afri¬ 
cain et Marmol 1 . El-Mer'ili voulut ensuite marcher 
contre le Maroc et jouer le rôle du Mahdi des Almo- 
hades contre une dynastie, celle des Béni Ouattas, 
branche des Mérinides, qu’il jugeait suspecte de tié¬ 
deur. Mais les bandes qu’il avait levées contre le 
sult'an Ah'med ben Yah'ya ben Abou Tmran furent 
mises en déroute et l’agitateur dut s’enfuir dans le 


1 De Africa descriptions Â t. Il, p. 617-618; De VAfrique, tr. Per¬ 
rot d’Ahlancourt, Paris, 1667, 3 vol- in-4°, t. QI, i. VH,ch. xun. 
Ce dernier prétend qu’El-Mer'ili avait conseillé seulement au peuple 
de piller les juifs. 
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Soudan, où il professa l’exégèse du Qoran et la ju¬ 
risprudence. Les juifs ne tardèrent pas à rentrer 
dans le Touat, peut-être grâce à la protection des 
armées marocaines, et l’un d’eux vengea ses coreli¬ 
gionnaires en tuant le fils d'El-Mer'ili. Celui-ci re¬ 
vint du Soudan pour le venger et mourut en arri¬ 
vant 1 . Le souvenir de ces événements s’est conservé 
jusqu’à nos jours, mais altéré par la tradition po¬ 
pulaire qui lui rattache l’origine du’ nom du Gou- 
rara : un juif, du nom de Gourari, vivait à Timi- 
moun 2 , et sa générosité lui donna une influence 

1 Abou Ras, Voyages extraordinaires, p. i 84 *i 85 ; Cherbonneau, 
Essai sur la littérature arabe au Soudan (Annuaire de la Société archéo¬ 
logique de Constantine, 1 . 1 , p. 10-1 4 ) ; id., Hist. de la littérature arabe 
au Soudan (Journal asiatique, octobre-novembre 1884, p. 3 gi - 
3 9 8 )* 

* Timimoun est le principal district du Gourara, sur le rivage 
oriental de la Sebkba. Il renferme ao k'çour, d’après Daumas ( 5 a- 
hara algérien, p. 288), et 21 d’après de Colomb (Notice des oasis, 
p. 36 ), mais les deux listes ne s’accordent guère pour les noms. Ce 
sont, d’après la première : Sammota (Asemmoud? , en berbère, 
« froid » ), El-Kaf, lr'ezer (en berbère, « le torrent » ), El-Talalet, 

Badrian, Zaouya Sidi EbH'adj Ben Qasem, Béni Mah'allan, Bel 
R'azi, Taducit (pour Tadmaït?), El-K'achda, Temanet, Oulad El- 
H'adj ’AÜ, Oulad Abbas, Oulad Saïd, Kali ou Boukali, Zaouya 
Mouley Tayeb , El-Amer, El-Haouinat, Guentour et Our'iana. La 
seconde liste donne les noms suivants : Azekour , en berbère, 

«la poutre»), Ghamamellen (Arerem amellal fyà\ «le k'çar 
blanc », en arabe ), Tarouaia, Gbiat, Mssin el-Arb, Amezeg- 
gar, Tamesloübt, Tademaït, Oulad el-Hadj, Oulad el-Mabdi, Ou¬ 
lad Alla, Zaouya Sidi el-Hadj Ben El Kassem, Béni Mehlel, Béni 
Melouk, Aghenet, Lichta, Sidi Idda, Temana, Taourtsit (pour 7 a- 
ourirt , en berbère « la colline » ), Ouachda et Timimoun, cbef- 

lieu du district, où résidait, il y a quarante ans, un chef particulier, 
El-H'adj Moh'ammed ben ‘Abd er-Rah'man. Cf. une description de 



Google 



■ ■ •» » *( 20 )•*+— 

dont il profita pour corrompre l’orthodoxie de l’islam 
et introduire dans le culte musulman des pratiques 
juives. Un marabout du Soudan, nommé cheikh- 
e Abd el-Kerim, vint s’établir à Bou AlidansleTouat, 
puis à Timimoun où il ne restait plus qu’un seul or¬ 
thodoxe : tous deux tuèrent Gourari et rétablirent 
l’islam dans toute sa pureté l . 

Ces troubles amenèrent, probablement avec l’in¬ 
tervention des Marocains, la soumission provisoire des 
k'çour. Dans les premiers temps de la dynastie dés 
Chorfa, alors que les Mérinides occupaient encore 
Fas, nous voyons le sud de l’empire partagé entre 
deux chérifs h'asanis : l’un, Moh'ammed, régnant 
à Taroudant et sur le Sous, l’autre, Ah'med, maître 
de Maroc, du Tafilalet et du Gourara (Tiguriri) vers 
9/17 hég. (i 54 o de J.-C.); ce dernier avait la préé¬ 
minence sur son frère 2 . La soumission des oasis fut 
de peu de durée, car lorsque le chérif Abou'l c Abbas 
Ah'med el-Mançour, frère et successeur de c Abd El- 
Mélik, se vit délivré des craintes que lui inspirait la 
présence des Turks sur ses frontières, il songea à 
s’emparer de Tombouktou et du Soudan : le prélude 
de cette expédition fut la conquête du Gourara et du 


Timimoun et de son commerce dans Damnas, Le Sahara algérien, 
p. 282-289; Daumas et deChancel, Le Grand désert, p. 54 - 7 1 * 
Bargès, Le Sahara et le Soudan, p. 6; et une description du k'çar 
des Oulad Saïd ap. Maurin, Les Caravanes françaises au Soudan, 
Paris, i 863 ,in- 8 °, p. 11. 

1 De Colomb, Notices sur les oasis du Sahara, p. 36 . 

* Diégo de Torrès, Histoire des chérifs, trad. par le duc d’Angou- 
lême, Paris, i667,in-4°, p. 73-7$. 


Digitized by v^.ooQle 



—«*.( 21 )*i— 

Touat. H envoya contre eux des troupes comman¬ 
dées par les k'aïds Moh'ammed ben Bareka et Ah'med 
ben El-H'addad. Après 70 journées de marche de¬ 
puis Maroc, l'armée du sult'an atteignit les oasis : 
les habitants furent aisément vaincus dans plusieurs 
combats et ces pays rentrèrent sous la domination 
marocaine en 988 derhégire(i 588 -i 589 de J.-C.) 1 . 

En io 64 et io 65 de l’hégire (i 653 -i 655 de 
J.-C.), le Gourara était administré par un émir parti¬ 
culier, peut-être vassal du Maroc. El-Aïachi, en effet, 
nous apprend que pour soustraire les livres du ma¬ 
rabout Si Moh'ammed à la rapacité de cet émir, on 
dut les transporter à El-Goléah. Cette bibliothèque 
se composait de i, 5 oo volumes; elle fut peu à peu 
dispersée 2 . 

Quelques années après, une police sévère assurait 
les communications entre ces k'çour qui relevaient, 
en 1073 de l’hégire (1662 de J.-C.), de l’émir de 
Sidjilmasa, Ech-Chérif. En se rendant à la Mekke, 
El-Aïachi suivit la vallée de l’Oued Guir. « La paix y 
régnait, dit-il; nous y trouvâmes des juments aban¬ 
données à elles-mêmes, sans gardien, et personne 
ne songeait à les voler, dans la crainte des punitions 
sévères que l’émir infligeait aux. malfaiteurs. Ceux-ci, 
lorsqu’ils tombaient entre les mains de ce chef, ne 
pouvaient échapper au châtiment, et c’est à cause de 
cette justice rigoureuse que, par la grâce de Dieu, 

1 De Slane, Conquête du Soudan par les Marocains . (Revue afri¬ 
caine, 1. 1 , 1 856 -i857, p. 288.) 

* El-Aïachi, Voyages, p. 3 o-«^i. 



le pays se trouvait débarrassé des mauvais sujets. » 
Parfois, comme le remarque El Aïachi, l'émir, dans 
son zèle de répression, punissait des innocents; 
«mais après tout, ajoute naïvement le pèlerin, la 
mort de quelques-uns amenait la réforme de tous 1 . » 
L’instruction était peu répandue : « Je ne trouvai, 
dit El-Aïachi, aucun marabout, un seul homme pieux 
ou savant; ce sont tous des ignorants qui ne savent 
pas même écrire, des gens de commerce, dont les 
moyens d’existence sont principalement basés sur la 
vente des dattes 2 . » 

En 1667 de notre ère ( 1077-1078 hég. ), une expé¬ 
dition de Mouley Rechid (Mouley Archy), chérif de 


1 Voyages dans le sud de l’Algérie, p. 16-17. El-Aïaehi rapporte 
que dans un village qu’il ne nomme pas, on montrait la maison de 
Sidi Ah'med ben *Abd Allah ben Abou Meh'alli, personnage qui 
jadis s'était mis en révolte ouverte et dont la sédition avait com¬ 
mencé dans ce bourg. Berhrugger (note 1) croit quil s’agit de l'indi¬ 
vidu appelé El-Mahali par Léon l'Africain. (De AJricm descriptions, 
1. 1 , p. 159.) Mais les noms de cet El-Mahali ne s'accordent pas 
avec ceux donnés par El-Aïaehi. El-Mahali, d'après les détails fournis 
par Léon, n’est autre que le Mahdî des Almohades, Moh'ammed 
ben Toumert ben Tittaouin ben Saffa ben jyfesir'oun ben Aigueldis 
ben Khalà » qu’lbn Rechiq et Ihn Kattan appellent Moh'ammed ben 
*Abd Allah ben Ouguellid ( Agellid ^jS\ , en berbère «le roi») ben 
Iemsal ben Hamza ben Isa. (Ibn Khaldoun, Histoire des Berbères, 
t. II, p. 161-162.) Je ne parle pas, bien entendu, de la généalogie 
qui rattacherait le Mahdî au khalife 'Ali ben Abou T'aleb. De plus, 
Ibn Khaldoun et 'Abd el-Ouah'id ne parient pas d’un séjour qu’au¬ 
rait fait dans le Touat Ibn Toumert qui prêcha successivement à 
Mellala, près de Bougie, à Tlemcen et dans le Sous. Je crois que cet 
Ah'med ben ‘Abd Allah dont parie El-Aïachi ne fut qu’un chef d’in¬ 
surrection contre la domination marocaine. 

2 Voyages dans le sud de VAlgérie, p. 23. 
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la deuxième dynastie, dans le sud de son empire, 
rattacha encore une fois au Maroc le Touat et d’au¬ 
tres provinces dépendant du Tafilalet, jusque-là in¬ 
soumises. Les oasis envoyèrent au chérif des députés 
chargés de remettre des présents et de protester de 
leur obéissance 1 . Elles furent placées probablement 
sous fautorité de Mouley Bensar qui gouvernait en¬ 
core Tafilalet en 1693 (1 io4-i io 5 hég.) 2 . 

Mais cette suzeraineté fut bientôt nominale. En 
1808 (i 223 hég. ), sous le règne de Mouley Soliman, 
une nouvelle expédition fut nécessaire contre le Gou- 
rara et le Touat, pour faire payer fimpôt 3 , et fin- 
fluence du chérif ne put arrêter une guerre civile qui 
partagea longtemps, au commencement de ce siècle, 
les oasis en deux çoffs : les Ihamed et les Sefian, et 
qui donna l’occasion aux Berbers nomades, appelés 
par les Sefian s, de ravager les cultures et les ver¬ 
gers 4 . Cette longue série, incomplète cependant, 
de révoltes et de soumissions momentanées montre 
combien sont illusoires les prétendus droits du Ma¬ 
roc sur un pays qui est la prolongation naturelle de 
l’Algérie, droits que le chérif, abandonné à lui-mêmè, 
est peu disposé à revendiquer et incapable de faire 
respecter. 

1 Mouette, Histoire des conquestes de Mouley Archy, Paris, i 683 , 
in-12 , p. 55 . 

* Pidoux de S. CHon, Relation de Vempire du Maroc, Paris, 1696 
in-12, p. 35 . 

3 Houdas, Le Maroc de Î 631 à 18 Î 2 , Paris, 1886, gr. in-8 

p- *89- 

4 De Colomb, Notice sur les oasis, p. 320-32 2. 




II 

PHONÉTIQUE ET MORPHOLOGIE. 


Le caractère distinctif des dialectes du Touat et 
du Gourara est l'altération de certaines consonnes, 
prononcées par des populations fortement mélangées 
de sang nègre, soit par leur origine, soit par immi¬ 
gration. Comme on l’a remarqué pour le dialecte 
de Ghat, les dentales sont souvent mouillées : t, 
correspondant au t (c») des autres dialectes, repré¬ 
sente un son intermédiaire entre ti et tch (^); de 
même d, qui se prononce comme un d (5) fortement 
mouillé. Ces deux lettres représentent les articula¬ 
tions ouolofes figurées, tantôt par tk et jfei 1 , tantôt 
par th, dft 2 , par t , d 3 » par thi et dfei 4 , par tch et dj 5 . 
Ce son existe aussi en kuéguem ou sérère-sine 6 * * ; on 
le rencontre à l’autre extrémité de TAfrique, en am- 
harina (ffl, ) où il représente une altération du /Il 
ghëëz ou du A prononcé comme le fll > ex. : amha- 

1 Roger, Recherches philosophiques sur la langue ouolofe, Paris, 
1829, in-8®. 

2 Dard, Grammaire wolofe, Paris, 1826, in-8°, I. R. 

3 Dictionnaire français-wolof, par les missionnaires de la congré¬ 
gation du Saint-Esprit, Dakar, in-12 , i 855 , p. 1-2. 

4 Boiiat, Grammaire de la langue wolojffe, Paris, I, imp., i 858 , 
in-8°, p. 2-3. 

5 Faidberbe, Langues sénégalaises, Paris, 1887, 12 * P* 5 - 6 , 

8-9. Cf. aussi sur ce son, dans les langues du groupe mande, Stein- 

tbal, Die Mandc-Neger Sprachen, p. 10-11 , Berlin, 1867, 

* Faidberbe, Langues sénégalaises, p. 58 . 
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rina, aAups « être obscur » ; ghëëz, fttiaot ; arabe, 
JbJà 1 . Dans les dialectes du Gourara et du Touat, 
le t remplace le t (<£>) ou th (**>) des autres dialectes, 
ex. : tiisit o « miroir » = thisith (Bel-H'alima); 
tarkast ou*l 2 y « chaussure » = tarkast (K'çours); ta- 
oarirt « colline » = taourirt (Béni Menacer et 

K'çour); tazdait outay «palmier» = tazdait (Mzabi 
et K'çour), thazd'aith (Zouaoua), tazdet (Chaouia). 

Le t (c») correspond au th du Zouaoua, du Rif, 
du Bel Halima, ex. : tr^at «oUs « chèvre » = thar'at? 
(Zouaoua et Bougie), thr f at f (Guelâia, Bel H'alima); 
au d' (i) des Harakta: atef obi «entrer» = ad'ef 
(Harakta), et au d (5) des Béni Menacer, adef. 

L e b (lj) remplace parfois le m (p), ex. : akah'bouch 
(yÈ^Xl) « figue » <= akermous (autres dialectes); tam- 
gina La &£ « tête » = tabejna (Mzabi). 

Le tch (g) se rencontre pour le th (e>) du Zoua¬ 
oua , ex. : iontchi « coup » = thiitha. 

LV (^ ), difficile à prononcer pour certaines races, 
est remplacé par un h' (^), surtout lorsqu’il est suivi 
d’une consonne. Ce changement singulier n’existe à 
ma connaissance, dans tous les dialectes berbères, 
qu’au Touat et au Gourara. Il est cependant impos¬ 
sible de le nier en présence de nombreux exemples 
et d’expériences renouvelées à plusieurs reprises sur 
des individus originaires de kçours différents, ex.: 

tichchah'tch gUuo «ail» = thichcherth (Zouaoua, 

1 En tigrina ou tigrai «le ajoute au m (b) un i ou plutôt un 
j allemand. Ç est par rapport à ■|» (c»), ce que A est par rapport 
à m* » (Schreiber, Manuel de langue tigrai. Vienne, 1887, in-8°, p. 8. ) 



■■ — *»( 26 )«««-- 

Ouarsenis), tichchert (Ouargla), thichcharth (Rifain), 
thiskert (Bougie). 

pisiWtv**)iM 3 « moulin » = thasirth (Béni Menacer, 
Bougie), thisirth (Zouaoua), tasirt (Ouargla). 

tamouh't eu«pays» = thamourth (Zouaoua, 
Bel H'alima, Aït Khalfoun), tamourt (Djerid, Béni 
Menacer), tamort (K'çour), thamort (Bot'ioua). Au 
pluriel, IV n’étant plus uni à une consonne ne se 
change pas en h' : timoura 

abéWkan ylCrfl « noir » = aberkan (Zouaoua, Aït 
Khalfoun), aberkan (Béni Menacer, Bot'ioua, Ouar¬ 
senis, Haraoua), aberchan (Bel H'alima, Kihdana, 
K'çour). 

pnah't « barbe » = thamarth (Zouaoua, Ait 

Khalfoun), thmert (Béni Menacer), thmart (Béni 
Iznacen). 

tiddah'tch «maison» = thaddarth (Béni 

Menacer, Temsaman, Haraoua), taddert (Mzahi), 
taddart (Bel H'alima). 

tajah'tiltch « natte » == tajertilth (Béni Mena¬ 

cer) , thagertilth (Ait Khalfoun), acjerthil , agertil (Cha- 
ouïa et Mzab), ajerthil (Ouarsenis et Haraoua), ajar- 
tb.il (Bel H'alima). 

Ai'den = Ad!en (Zouaoua, Bougie, Bel H'a¬ 

lima, Ouarsenis, Haraoua), ird'an (Ghdamès), ir den 
(Chelh'a), iard'en (Béni Menacer). Le changement 
du y en £ est plus fréquent au Gourara qu’au Touat : 
ainsi ce dernier a conservé la forme ir den. 

On trouve le d (à) à la place du d! (à) du Zoua- 
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oua, du Haraoua, des Bel H'alima, des Béni Mena¬ 
cer, etc., ex. : iah'den « blé » = ird'en. 

Le d mouillé (d 5) se rencontre souvent pour le 
d, ex.: imendi «céréales» = imendi (Mzabi, 

Ouargla, K'çour). Ce d est un intermédiaire entre 
le d et le dj, et l’on s’explique comment en Zénaga, 
la seconde de ces articulations (^) remplace la pre¬ 
mière (5) qu’on trouve souvent en rifain à la place 
de 17 (J) des autres dialectes. De même le £ ghëëz 
en se mouillant est devenu le jÇ (dj) amharique, ex. : 
IM1 * (ghëëz) « ours » = s (amharique). Au Gou- 
rara et au Touat, on trouve même le dj (g), renfor¬ 
cement du d mouillé, au lieu du d (5) ou du d' (à), 
ex. : idjar'el Jéü*? «aveugle» = ad'arral (Zouaoua, 
Béni Menacer, Ait Khalfoun, Bel H'alima), aderr'al 
(Bougie et Chaouïa). 

On trouve le j (j) pour le z ()) d’autres dialectes, 
ex. : timejjit « oreille » mm tamzour't (Mzabi), 

amezzour' (Zouaoua, Haraoua, Ouarsenis, Bel H'a¬ 
lima , Béni Menacer, Ait Khalfoun, Bougie ) l . Comme 
dans les dialectes zenatias, il représente souvent le 
g (« 21 ) du Zouaoua, ex. : ajenna bjl « ciel » = igenni 
De même le ch (^à) permute avec le k (d), ex. : 
achid = akid (Béni Menacer, Bel H'alima). 
Cependant les pronoms personnels suffixes de la 

1 Cf. ce que dit Isenberg du rapport existant entre le ff et Tf 
en amharique: «According the rules ofpermutation of consonance 
in the Àmharic language, this letter (*|f) originales from a junc- 
ture of the vowel I and the consonant fl.» (Dictionary of the Amha - 
rie language, London, i 84 x, in- 4 °, p. 169, col. 2.) 
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2 e personne sont, comme en Zouaoua, marqués par 
k (J) et non ch Il faut aussi observer que le g 
(<2J) se rencontre au lieu de lï (<$) d’autres dialectes 
zenatias, ex. : azegra « long » = azira ( Haraoua) » 
azirar (Ouarsenis, K'çour), et du j (j) du Mzabi, ex. : 
tamgina « tête » = tabejna. 

En Gourari la chute de la consonne finale se pro¬ 
duit fréquemment, ex. : anemdja Uà»! «moisson», 
de la racine amjar «moissonner»; azira 
« long », pour azirar . 

On peut conclure de ces observations que le dia¬ 
lecte du Gourara et du Touat, s’il n’est pas abso- 
solument mixte, réunit des phénomènes phoné¬ 
tiques propres aux dialectes de la classe forte et à 
à ceux de la classe faible, tandis que d’autres qui 
lui sont absolument particuliers et qui proviennent 
d’influences nègres lui assigneraient un rang à part, 
si on le classait dans la catégorie intermédiaire. 

La morphologie présente peu de différences dans 
les dialectes berbères dont la classification repose 
principalement sur la phonétique. Je donnerai seu¬ 
lement quelques courtes indications sur les formes, 
en renvoyant pour les règles générales à mon Manuel 
de langue kabyle , 


% 
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PRONOMS PERSONNELS. 


i° pronoms isolés : 

GOURARA. 


TOÜAT. 


Moi . 

nich jli 

nech jL 5 , nechcha L&s 

Toi (m.). . 

chek dLâ 

chek dU, chekia LCû 

Toi (f.).. . 

cheni p* 

chem çt*, chemia L<a 

Lui. 

netta Us 

nta Us, ztef/a 

Elle. 

nettat c»Us 

entât oUs) 

Nous. 

nichni A 3 

nachnin lûJ , nichnin 

Vous (m.) . 

kenim ^jS 

! Are/izm jojcf 

Vous (f.). . 

kenimt o^à 5 

kenimt 

Eux. 

netnin 

netnin ^jlxS 

Elles. 

netnint oJgjl sJ> 

netnint 


2° Pronoms suffixes : 


GOURARA ET TOUAT. 


COMPLÉMENTS compléments compléments 

d’un nom directs indirects 

(av. la prép. y n, de), d’un verbe. d’un verbe. 


Sing. 


Plur. 


I 1" p. c. 

2 * p. m. 

2 e p. f. 

3 e p. c. 

i M p. c. 
2 * p. m. 

a- p : f- 
! 3* p. m. 


illOU jJLrf 

ink dU? 
enk dLsl 
ennem ^sl 

ennes 

ennar J ^Isl 
ennouen yÿS 
enkemt o&l 

ensen 


3 e p. f. 


eiisent 

ensent i»uüi» 5 ) 


i (S ai , ii 4 

ak dl «**> ak Jl* 


am yù 

tch g 
ai* £) 
koun 
kent iZjjS 

ten,teny3 

thent | 
< 

tent ovJL3 | 


iam, am pt,» 
ias as ^I 

iar' glt, ar r 
aken ^55 
akemt oXl 
asen 
iasen 

usent , usent 
iasen 

iasent q>jlwU 
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Le verbe « avoir », manquant dans ce dialecte des 
oasis, est remplacé par une préposition avec le pro¬ 
nom suffixe. 


GOURARA. 


TOUAT. 


J’ai. 

r’eli 


r'eri 


Tu as (m.).... 

r’ak 

dU 

r^erek 

•V 

Tu as (f.). 

r'am 

r u 

r'arem 

r/ 

lia. 

i J as 


rueras 


Nous ayons.... 

r'anar' 

»üU 

r / emar f 

£ij£ 

Vous avez (m.). 

r^aoaen 


r'erouen 

Ufj* 

Vous avez (f.).. 

ra'ouent «üjU 

r'ero uent 


Ils ont. 

r'oje/i 

«-U 

r'ersen 


Elles ont. 

r^asenf «>juU 

r'ersent 

c :*i**yé 


TEMEJITIT. 

r'ouri 

r'ourek 

r'ourem 

r^oares 

r^owmar J 

r'oarouen 

r 7 ourouent oJj 

r'oursen 

Coursent 


Le pronom suffixe sert aussi à exprimer l’adjectif 
possessif. 

ADJECTIFS ET PRONOMS DÉMONSTRATIFS ET RELATIFS. 

«Ce» an ^1, aïn plur. inan , pour les 
choses ou les personnes éloignées. 
ouin « celui », fém. tin 

oa ), oaoa « ce, ceci », en pariant des choses ou 
des personnes rapprochées. 
aï « ce » ; « c’est » ai d * <£I. 
enni jl (invar.) « qui » ; oaenni « celui qui ». 

PRONOMS ET ADVERBES INTERROGATIFS*. 

«Qui» matoottjbt»; «qui est là»? mataou da ilia 
« Que, quoi » mar'a UU; « que sais-tu »? mar^a tir 
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senetch UU; « que veux-tu »? mar'a tekhsetch UU 

« Comment » mar'a ir' UU ; « comment l’appelles- 
tu »? mar'a it % ' as tennid *>yyu jJ g Ul»; « comment 
l’a-t-il tué » ? mar'a inr'itch UU ; makida « avec 
quoi »? !«X*S"U; makidja Uç 5 "U. 

« Où » manir'a UüU; « où vas-tu »? manir'a trah'ed 

UüU . 

« D’où » smanis (jmuôUw ; « d’où es-tu venu » ? sma- 
nis tousid (jaoiU m. 

« Combien » *achh'al JUÊI; « quel âge as-tu »? litt. 
« combien étant dans tes années »? achh'al illan g ou- 
sanik JUÊI; *kemma U (à Timimoun). 

« Pourquoi » mar'era ^UU. 

« Autre » idhen (2 ^; plur., idhnin # 

ADJECTIFS NUMÉRAUX. # 

Touat et Tementit : «un» iggen ^fém. ikt 
« deux » sert fém. sénat e»Lu*. 

Gourara : «un» iggen ^ 5 ^, fém. ikketch 
« deux » sin fém. senet ouU«; « trois » chah'adh 

A partir de « trois », au Touat, et de « quatre », au 
Gourara, on emploie les noms de nombre arabes. 

DU NOM. 

Les substantifs masculins forment le féminin en 
préfixant et suffixant t (c»), t ou tch (g). 

La règle du changement de l’a initial en ou, aux 
cas obliques, n’est pas rigoureusement observée. 
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Le pluriel par in, an, en, avec le changement de 
la voyelle initiale en i, est le plus fréquent, ex. : ache - 
lif vJtxl&l «gerbe», plur. ichelifen adr'ar' 

«pierre», plur. idr'ar'en Dans plu¬ 

sieurs mots, il remplace le pluriel interne conservé 
dans d’autres dialectes, ex. : mouch «chat», 
plur. mouchen en Zouaoua, à Bougie, dans 

l’Ouarsenis : amchich « chat », plur. imchach 

Quelques noms terminés au singulier par ou 
forment leur pluriel en changeant oa en a, ex. : 
adjerou jy**) « grenouille », plur. idjera ly£. D’autres 
ajoutent ouen, ouin au singulier, ex : oui « cœur », 
plur. oulaouen Cette formation est habituelle 

dans le# noms féminins terminés par a, ex.: tagga 

« chardon », plur. tiggaouin . 

D’autres, mais en très petit nombre, ajoutent la 
syllabe ten ex. : insi J* « hérisson », plur. in- 
siten 

On rencontre, mais rarement, ie pluriel interne 
si fréquent en Zouaoua et en Touareg, ex. : ar'ioul 
« âne », plur. ir^ial Jtub. 

Le pluriel plus ancien, où la forme externe se 
combine avec la forme interne, se présente plus sou¬ 
vent, ex.: ass <jJ «jour», plur. oussan dhad 

al» « doigt », pluriel idhoudan {Jzy&i ; azfoa 
«cheveu», plur. izafen fous «main», plur. 

ifasen ^Ub. 

Le pluriel féminin suit les règles du Zouaoua. 
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DU VERBE 


(aoriste). 


rahar' 

trah'et 

traketch ^lyj 
trah'ed ovaJyj 
«■«*' 

trah ' c î^3 

/irafc' ^1^3 

trah'em ^ly? 
trMemtss^S^ 
rah'en 
rah'ent 


i je vais 
je suis allé 

• tu vas 

il va 
elle va 
nous allons 
vous allez 
vous allez (f.) 
ils vont 
elles vont 


Le futur et le subjonctif se marquent par la par¬ 
ticule a I ou ad s \, en Gourari ad St, ex. : 


ad (ad) aser f 


ataset 

owwbl 

atasetch 


atased 

Os^bl 

ad (ad) ias 


atas 

o-^l 

annas 

<j-bl 

atasem 

fwbf 

atasemt 

OMF*bf 

ad (ad) asen 


ad (ad) osent 

DuUvli)l 


que je vienne 
je viendrai 

que tu viennes 

qu'il vienne 
qu'elle vienne 
que nous venions 
que vous veniez 
que vous veniez (f.) 
qu'ils viennent 
qu’elles viennent. 


Les verbes commençant par un a changent cet 
a en ou lorsqu’ils sont employés sans particule, ex. : 
J. As. Extrait n w 21. (1887.) 3 
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as-d « venir », ioused Os^ « il est venu », ad /as 
« qu’il vienne ». 

IMPERATIF. 


rah! 

rah'em 

rah'em 


z [ > 

3 


va 

allez (m.) 
allez (f.) 


Le participe indéclinable se forme de la 3 * pérs. 
masc. sing. de l’aoriste en ajoutant n (^), ex. : üla 
^ « il a été », illan JA* « étant ». 

Pour marquer le présent, dans les verbes d’état, 
on emploie le verbe ilia «être», ex. : «j’ai faim» 
eüir' eUouzer' £Jt. 

La négation est ou j, oua \) , accompagné parfois 
de la particule ch ^ (dè l’arabe ex. : «il n’est 
pas venu (parce qu)il ne pouvait pas venir» oaa 
d ioasi chi ilia oaa izmer ad ias yy (&&> * 1$ 

Les formes les plus fréquentes sont : 

i° La forme factitive par s (jj-) préfixe, ex. : gsa 
Lo « descendre », segsa ImSCm « faire descendre » ; ali 
J! « monter ;> , siti Juu* « foire monter » ; 

2 0 La fonne réciproque par m (p) préfixe, ex.: 
enr f jil « tuer », menr' g m « combattre » (Cf. en arabe 
Jocï et JüU); 

3 ° La forme passive par toa (ÿ) préfixe, ex. : et’- 
t'ef vjdat « saisir », tonat't'ef Uk\ÿ « être saisi » ; » 

lx° La forme d’habitude, dè durée, de constance T 


Digitized by L-ooQle 



—**( 35 

de répétition, par t (ea) préfixe, ex. : saou^l* « boire », 
tsaou *3 « boire souvent, continuellement ». 

PARTICULES INVARIABLES. 

Prépositions : n (^) marque le génitif « de »; i 
«à» (datif); seg i2L» «de» (ablatif), «hors de, loin 
de»; g (<2J) «à, en, dans»; s ^ «dans (avec mou¬ 
vement)»; soujennabjy» « au-dessus de, en haut»; 
di (Touat) « dans »; did Js?** achid «Xxûl « avec »; 
j ar j\5 (Gourara), djar (Touat) « entre »; gommas 
jj-UIS"« au milieu de »; feü Ji « sur ». Cette préposi¬ 
tion exprime le rapport du coiriparatif, ex. : «si 
tu n’étais pas plus méchant qu’eux » ma ta oaa tigid 
ak'bih' fellasen gj #I JsaSsaS b U, litt. « si tu 

n’étais pas méchant sur eux ». 

Adverbes et conjonctions ; maki S U « autant que » ; 
oujar fa « plus »; sgelli JÜ» (Touat), sgi (Gou¬ 
rara) « lorsque »; sah'ani « après que »; *lon kan 
usy. ma ta bU « si » ; d s « et » ; ne/ £> « ou bien » 
aï « ô ». 





III 


VOCABULAIRE. 


A 

Abreuvoir, tamekkantch g\SJé (Gourara). 

'Açr («vers quatre heures de l’après-midi » yæ) tak'- 
zinyiÿis. 

Agneau, izmer , pl. izmaren yjUy, Haraoua, id.; 
Harakta, izimer j+fÿ. • 

Aiguille, n takhiai J loLic, de l’arabe la*».. 

Ail, tichchah'tch glA*s (Gourara), tichchertch 

(Touat) ; Ouarsenis, thichcherth Guélâia, 

Kibdana, thichcharth; Ouargla, tichchert oyâuü. 
Sur les changements de la racine skr, cf. Notes 
de lexicographie berbère, a* série, p. 41, s. h. v. 

Aile, afri pl. ifrioan (Timimoun); afrioa 
pl- ifriouen (Gourara); Ouarsenis, afrioai 
pl. ifriouin BelH'alima, ifarouen 

yyliu; Haraoua, afer^i l, pl. ifriouen . 

Air, tijennaoa 

Alfa (stipax tenacissima ), tijji 

Aller, *rah! ^ (Timimoun); ioukki aoriste 
(Tementit); Bot'ioua du Vieil Arzeu et Chelha, 
ekka ISf; Béni Menacer, iouki (aor., <S^>); Zoua- 
oua, ekk dl! « venir ». 
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Allumer, sar ' jlw (Gourara), forme factitive apo- 
copée du verbe erf « brûler » ; serir^ gy* 
(Touat). 

Aloes, tajiljimtch gjïp, pl. tijelja(m ) 

Ame, iman ^lç; s’emploie aussi pour marquer le 
pronom réfléchi ; Ouarsenis, Harakta, Dj. Nefousa, 
idem . 


Ami, ameddoakel (Gourara); ameddakoul 

pl. imeddoakal JtSjo^c (Touat); Béni 
Iznacen, Harakta, id.; Bot'ioua du Vieil Arzeu, 


amdoakr . 


Ane, ar'ioal pl. ù % 'ial JL*?; Mzabi, Ouargla^ 
Haraoua, Bel H'alima et Ouarsenis, id.; Bot'ioua 
du Rif, ar'ionr 

Anneau, tasourit pl. tisoara 

Apporter, aoui ^; Haraoua, Djebel Nefousa, id. 


Argent, nouk'art (Tementit). 
Argile, tlakht 


Arrêter (S’), k'im p». 

Arrosoir, tar'elloust iah'abbitch de 

l’arabe ZS' « verser » ? 

Artichaut, achchaouen 

Assiette, tazelaft otiily , pl. tizlajin . 

Attendre, K al JL. Ce verbe appartient au thème 
k'l qui a donné les formes suivantes: Ghdamès, 
tfal «regarder»; Harakta et Bel H'alima, ak'al % 
J*» « regarder », et forme d’habitude ( 5 * f.) tak'al 
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JUï; K'çours, aVk'dl JÜ (6* f.) « regarder »; Berii 
Menacer et .Touat, ak'k'el JSt (6* f.) « regarder». 
Le K f (^) correspond au g (2)) de Ghdamès : agal 
jSf « attendre ». Le même thème se rencontre 
avec ia préformante m L) dans les dialectes sui¬ 
vants : Zouaoua, mouk'el Jïj* « regarder »; forme 
d'habitude composée (4*-a e -8 e f.) tsemouk'oul 
Jyys , et nom d’action amouk'el J3>y\ « regard » ; 
Bougie, mok'k'el JJu «regarder», et forme com¬ 
posée d’habitude tsmok'k'oal Jyuf. Le ou fo) de la 
première syllabe du Zouaoua s’est assimilé à la 
lettre suivante, d’où le redoublement du nom 
d’action de la forme factitive réfléchie ( i®-2 c f.) 
asmok'k'el JkeJ «regard»; suivi immédiatement 
de Yl (J), le k' (^) devient un a' (£) : Béni Mena¬ 
cer, mour'li «vue, regard»; Zouaoua, tha- 
moar'li <Jsy£ « regard ». 

Autruche, akah'tch (Timimoun); akaitch 
(Badrian). 

Avec, achid Jyç&l; Bel Halima, akid J^l. 

Aveugle , idjar'el . 

Avoir. «Qu’as-tu» ta rak illan JUb, mot à 
mot « quoi chez toi étant ». 

B 

Barbe, temali t œ^Ur. 

Beaucoup, al 1 t'as Haraoua, Ouarsenis, aiçt'as 

ÿJkat ; Guélâia , atlas jj-bl . 

Beurre, tiloassi ^Jb. 
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Blanc , amellal JiUt; Djebel Nefousa, Ouargla, Ha* 
raoua, Ouarsenis, Bel H'alima, Djerid, Kibdana > 
idem. 

Blanc (être), niellai J^U; Djerid, amell «être 
blanc»; Béni Menacer, mlil «être blanc»; 
Djebel Nefousa, semlil « blanchir » ; Mzabi, 
smell Jlçw, forme factitive (i 1 * f.) «blahchir», et 
nom d’action asmèlli Djebel Nefousa, 

tesmlelli JiUv «3 « action de blanchir ». 

Blé, ih'den (Gourara); irden^yy (Touat); Bel 
H'alima, Ouarsenis, Haraoua, ird'en {J>y- 

Bleu , vert, azizaoa yÿ ; Mzabi, Ouargla, Kihdana, 
Béni Iznacen, id Boti'oua du Rif, azigzaou 
Bel H'alima, Haraoua, aziza \yj\. 

Boire, saoa jL« (Tementit); soa ym (Timimoun et 
Touat); Djebel Nefousa, id.; Djerid, esess j***! 
(forme factitive) «faire boire»; Béni Menacer, 
essaou ( id. ) « arroser ». 

Bouche, imi pi imaouen ^U; Djebel Nefousa, 
Ouargla, Harakta, Haraoua, Ouarsenis, im 
pl. imaouen; Aoudjila, am r \. 

Brebjs, titiJ+j. 

C 

Cabane, tiidda fJs-ü (Timimoun), forme apocopée 
de tiddart. 

Cacher, fri &y. 

Cacher (Se), efferyS. 
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Cadenas, ifker jü*, métathèse de l'arabe JiS? 

Canal, tijent 0035 (Tîmimoun); tijyentch gjs (Te- 
mentit). 

Carotte, khizzm. 

Casser , erz jyl ; Béni Menacer, erz « être brisé ». 

Cassure, tirzi 

Cendre, ir'id 

Céréales, imendi Béni Iznacen, imendi. 

Chacal, ouchchen pi. oachchanen yilij. Ouar- 
gla, Mzab, Haraoua, Ouarsenis, Djebel Nefousa, 
Bel H'alima, id. 

Chaleur, *h'amemtch gf- 

Chambre, tiddart o^l.X -3 (Tementit); *( tasekk'ijt 
tsjj&LmS de l’arabe uUiw. 

Chameau, aham pii, pl. ilouman (Gourara); 

alem >« 11 , pl. ilam (Touat); alem, pl. ilman 
yUs» (Tementit); Mzabi, id .; Ouargla, id., pl. da¬ 
man yUît*; Bel H'alima, Ouarsenis, Haraoua, 
Djebel Nefousa, alr'em pl. iler'man yljJb. 

Chamelle, talemt «*Xb, pl. tHeman yU*3. 

Champignon , aisoun n igran ylj_£L*_> , litt. : 

« viande des champs ». 

Champs, iycmn ylyy. 

Changer, senfel Ji**». 

Charbon , iiiji . 

Chardon, lagya l&, pl. liggaouin. 
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Charger, asi g*. 

Chat, moach jïy, pl. mouchen (Timimoun, 

Badrian, Touat); moach, imouchien y ■» x 
(Tementit); Bel H'alima, amoucli pl. imou- 
chen (jJyç/, Bougie et Ouarsenis, amchich , 

pl. imchach; Taroudant, amachchoa y& mI, 

Chatte, tmouchchicht 

Chaud, *h'ammatch 

Chaussure, tarkast uw> ISyi, pl. tirkasin y*J 5 y, 

Chaux, ak'enk'il Jooùii. 

Chef, ameVk'eran ylyut, pl. imek'k'arenen yjjlic. 

Chemin, tizemmetch gjt?, pl. tizemmatchin y*&.L^*ï. 

Chercher, sebber jk m (Tementit); enni jl, forme 
d’habitude tenni (Touat); Doubdou, ianna, 
Lss (aor.) « voir ». Le thème primitif est nu qu’on 
rencontre en Ahaggar : enhi jl « voir », à côté des 
formes eni *1 « voir », et amanai « voyant ». 

Cheval, iis y<*j; Bot'ioua du Rif, Temsaman, Hara- 
oua, Djebel Nefousa, id.; Bel H'alima, aüs 
pl. iisan yL» 

Cheveu, azfou y>jt, pl. izafen yitj*; Bel H'alima, zaf 
ôlj; Zenaga, ouzban (pl.) ylÿj. 

Chèvre, tr'at caUï, pl. tir'adin y>àtjfc> (Gourara); 
tr'at, pl. tir'attin yjjUs (Touat); Bot'ioua du Vieil 
Arzeu, thr'at caUs. 

Chien, aidi pl. iidian yU\> (Timimoun et Ba¬ 
drian); aidhi cs ^>\ , pl. iidhan yUâ* (Tementit et 
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Touat); Ouarsenis, id ., pl. lïf'an yU*»; Haraoua, 
aid'igis 1 ), iid'an yJôs». 

€uou, *fikrenbat (Timimoun); Tementit, 

akrenba 

Ciel , ajenna (jjï ; Temsaman, Béni Ouriar'en , Bel 
H'alima, Ouarsenis et Haraoua, id. 

Cimetière, tameddelt oJ<x£, pl. timedlain ^SJe. 

Citrouille, tikabbioaetch 

Clef, tennast <z**Xi3, pl. pnûa LwOUï. 

Cœur, oui Jj, pl. oalaoun (jj^; Temsaman, Béni 
Ouriar'en, Bot'ioua du Rif, Bel H'alima, Ouar¬ 
senis, Haraoua, Aoudjila, id. 

COGNEE, tUZeft^-y. 

Colline, ajenna bjl (Tementit); taourirt owjjb, pl. 
tiouririn ^y^*^ (Touat). 

Combat, temenr'a UjUt (Timimoun); amenr'i 
(Tementit). 

Combattre, menr' 

Commencement de la nuit, tinnist 

Commencer, bed «>o. 

Content, « il est content de lui-même » la ifah f (pour 
ilia ifraW ) f inianes $. 

Convenir, ilha faor.) 

Coq, iazidh pl. iazidhan Guelâia, 

Kibdana, Bel H'alima, Ouarsenis, id. ; Mzabi, aia- 
zidJi pl. iazidhan Le k (^i) auquel 

correspond 1’/ (<$.) de la première syllabe, s est 
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conservé à Aoudjila, tandis (fue le z ()).est 
devenu di (g), akadjat oJCl. 

Corbeau, tijah'ji pi. tijah'jiouin &£***»?•> 

Ouarsenis, jarji ; Haraoua, djarji 

Corde, ichcher ^>, pl. ichckaren ^Lio. 

Corne, achchaoun (pl.); Guelâia, Temsaman, 

Bot'ioua du Rif, Mzabi, Ouargia, achchaou, 
pl. ichchaoaen Ouarsenis, ichch pl. ach - 

chaouen ; Béni Ouriar'en, achaouaou; Bot'i¬ 
oua du Vieil-Arzeu, ouachchoun uyfùy (pl. ) ; Ha- 
rakta, ouachchioan Haraoua, kiichchou 

^-ûusS^ pl. ikichchoaan La forme ich devait 

être employée au nord de Figuig, car elle s’est 
conservée dans le nom du k'sar dlch, entre cette 
oasis et Aïn-ben-Khelil. 

Côte, tir'eh'djisi g**^^*. 

Coton, tafcmiyïf os?J&. 

Coucher du soleil, *tisemsi ^u***uo (Timimoun); 
*tisemsin (Badrian, Tementit, Touat) 0***\*J, de 
Tarabe Lm». 

Coude, épaule, tar^erout 

Coudre, ojgemçïty. 

Coup, ioutchi 

Coup de poing, boakris \j*£yî- 

Coup de pied , tchineselch g***? • 

Couper , * k'dhâ gàï . 

Courante (Eau), aman iggouren yUJ (Gourara); 
tijent où}** (Touat). 
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Courge, takhsait oyU.Jtf''. 

Courir, azzel Jjt; Taroudant, Haraoua, Mzabi, 
Djebel Nefousa, id. 

Court, igezzel Djerid, igzel. 

Couvrir, sr'elf oULjU». 

Craindre, egged <>S\ (Touat); eggedj Q (Tementit); 

Harakta, eggoud' S^Sf. 

Crible, asr'inni 

Croire, prendre pour, ir'i (aor.); Doubdou, 
Ouarsenis, ar' £l. 

Cuiller, lar'endjaït pl, tir'endjaïn yJ. 

(Touat); tar'endja twais (Gourera); Botioua du 
Rif, Haraoua, ihar'endjaith , pl. thir’endjain 

^LsâjîS ; M?abi , i/endja Lâjb , pl. ir'endjaïn yitsvjb ; 
Ouarsenis, ar'endja 

Cuir, tfÿ/wi /«\-L5t (Timimoun); tilemmit 

(Tementit); Guelâia, iWm Le premier ^cor¬ 
respond au d) et le ^ au J des autres dialectes. 
Cuire , ennouy \. 

Cuisine, * tak 1 diertch , de l'arabe üj«Xï. Cf. sur cette 
dérivation, Notes de lexicographie berbère , 2 e série, 
p. 68, s. v. Marmite. 

Cuisse, tamessat Haraoua, thamesset owi. 

Cuivre, amennas ^Lul (Gourara); ourar r fa (Touat). 
Cultivateur, *akhammas 

D 

Dans, g <2). 
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Dattes, tiini ^uü, pl. (au Touat) iniouen Bo- 

t'ioua du Rif, tfemi Ouargla, <wi. 

Déchirer, serir yy*- 

Dedans, rajaj jfëy itinja 

Demain, achcha lût (Timimoun); alanichcha IaxUI 
(Badrian); alachcha tâJt (Touat); Haraoua, Ouar- 
senis, Bel H'alima, aitcha Igft; Bot'ioua du Rif, 
iouchcha Lû^>; Guelâia et Kibdana, thiouchcha 

LhtyJfi. 

K 

Après-demain, igemdoa ouchcha (Gourara). 

Demander, isougga Oy ^> (aor.). 

Dents, ouglan 

Dents molaires, tir'mest pl. tir'mas 

Dans les autres dialectes, excepté en Zouaoua, 
ce mot signifie «dents» en général; on emploie 
pour « dents molaires » tisira ou f/twi’ra 
« meules »; Haraoua, ther'mest pl. thir'mas 

Descendre, ÿsa Lo( Gourara); forme apocopée de 
eksery»S\ (Touat, Tementit); Djerid, gser 

Descendre (Faire), segsa LJC* (Gourara). 

Dessous (Au-), soaaddaï 

Devant, tafellout . 

Dhohr (milieu de la journée ^$lô); tizzanin • 

Dire, ini ; Bougie, Harakta, Ouarsenis, Bel H'a- 
4ima, Bot'ioua d’Arzeu, Doubdou, Taroudant, 
Ouargla, id .; Djerid, ionmrna l^> (aor.). 
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Doigt, dhad aL», pi. idhoudan Jlsy&t; Mzabi, Ouar- 
gla, Haraoua, frf.; Bel H'alima, idhondhan^léy&j; 
Ouarsenis, dhad' àU>, pl. idhoud'an y\b>yàj. 

Donner, ouch (jôj; Bot'ioua du Vieil Arzeu, oukch 

Dormir, et't'es Béni Menacer, Ouarsenis, frf.; 
Haraoua, Bot'ioua du Rif, Temsaman, eft'as 

Dos, ronrou ^; Bougie, ârour yyj*. 

E 

Eau, aman ^Itl; Kibdana, Bot'ioua du Rif, Temsa¬ 
man, Béni Ouriar'en, Taroudant, Bot'ioua d’Ar¬ 
zeu, Ouarsenis, Haraoua, Harakta, frf. 

Éclair, oaasman Ju wtj. 

Écouter, entendre, sel Ju*; Haraoua, Mzabi, Ouar- 
gla, frf.; Bot'ioua du Rif, sed Ou»; Guelâia, set y *. 

Écrire, ari ^ t; Bot'ioua du Rif, Bel H'alima, Ouar¬ 
senis, Haraoua, irf. 

Enfant, ara ^jl. 

Entrer, atef u&1, aor. fonte/Bot'ioua du Vieil 
Arzeu, Harakta, ad'ef <AM. 

Envoyer, azen Béni Menacer, id.; Taroudant, 

zen y). 

Escaliers, tikoudaouin . 

Étoiles, itri pl. itrun ylys>; Djerid, id.; itraoun 
yjlyo (Timisakht); Haraoua, Ouarsenis, Bel H'a- 
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lima, ithri pl. ithran Bot'ioua du Rif, 
ithten yyt (pl.); Guelâia, Kibdana, iiharen 

Être, ilia (aor.); Harakta, Bougie, Haraoua, 
Ouarsenis, Bel H'alima, Ouargla, Djebel Nefousa, 
id.; eg «2)1, aor. igi JL (Timisakht). 

F 

Faible, mezzi ^y; se rattache à la même racine 
que amezzian « petit ». 

Faim (J’Ar), ellir' ellouzer' du thème lz; 

Ouargla, ellouzar'; Bot'ioua du Rif, Guelâia, Béni 
Ouriar'en, doiizar ' Béni Iznacen, ellaz 

« faim » ; Harakta, lazÿ) « faim ». 

Faire, edj gl; Doubdou, id.; Harakta, Taroudant, 
eg 2 )\. 

Femme, tamettout pl. iisidnan (Gou- 

rara); tamet! t'ont' pl. timetïtout'in 

( Touat ) ; Bel H'alima, thamettath e-üùir ; Ouarsenis, 
thametftfath Bot'ioua du Rif, thametft'at 

oJbi*; Bougie et Haraoua, thamet'tfoath e>jkir; 
Mzabi, tamet!tout Aoudjila, tai!out!a 

Fenouil, amelkelekhtch 

Fer, oazzel (Gourara); oazzal (Touat); Haraoua, 
Djerid, id.; Ouargla, Mzabi, Ouarsenis, oazzel 
Bot'ioua du Rif, Guelâia, Temsaman, ouzzer 
\ Taroudant, amzil Jyd « forgeron ». 

Feu, timsi ; Ouargla, timsi; Haraoua, Ouar¬ 
senis , Guelâia, Béni Ouriar'en, ihimsi ^40 ; Tem¬ 
saman , thimessi. 
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Feuilles, tiattoum çÿiü . 

Fèves , ibaouen y>Ls>; Ouarsenis, Haraoua, Bel H'a- 
lima, id.; Aoudjiia, éouéouen yjjl; Djerid, aoaen 
(jjl. Cf. Notes de lexicographie berbère, 1 " série, 
p. 1 5, s. h. v\ 

Figue, akah'bouch (Timimoun, Touat) cor¬ 
respond à akermous des anciens dialectes : 

le ^ remplaçant le ^, le «_> mis pour le j. et le ^ 
pour le u»; akah'bach 1 (Badrian); akendjaf 
ôLâSf, pl. ikendjafen (Gourara). 

Figuier, tazah't Guelâia, tazart ojty; Béni 

Ouriar'en, Haraoua, thazarth Temsaman, 

tizarth 

Fil, tùiei/i JJUÿ. 

Fleuve, tagizemt 

Foie, fesa Lj-, Temsaman, thsalmS; Haraoua, thesa; 
Bel H'alima, thasa; Ouarsenis, esa lut; Bot'ioua 
du Bif, thachoai 

Foin, ar'emmou ylt; Béni Menacer, our'emma Uj. 

Fourmi, titetfin (pl.) i ^*Âxx*3 (Timimoun); tikedfin 
(pl.) (Badrian); Guelâia et Kibdana, thi- 
keffin yjJSlg; Mzabi, tagettouft , pl. tigetfin 

yjOUS^ï; Ouarsenis et Haraoua, tichetfet oôjUU*3, 
pl. tichetfin 

Frapper, gaich (Timimoun); ouetch (Temen- 
tit). 

Frere, ouma l#>; Djerid et Aoudjiia, id.; Ouarsenis 
et Bel H'alima, tourna Cf. Notes de lexicogra¬ 
phie berbère f i ro série, p. 1 5, et 3 e série, p. 45. 
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Froid (adj.), ikcu'afen tfy&i (Gourara). 

Froid (subs.), tasemmoudi ^ 2^*3 (Touat). 
Fromage, takeliltch 
Front, thamachtch g** • 

Fuir , erouel ; Taroudant, Doubdou, Bel H'alima, 
Harakta, Dj. Nefousa, id. ; Bot'ioua du Vieil Arzeu, 
erouer . 

G 

Genêt du Sahara, tileggit o-JCJb, pL tileggigin 

Genévrier, azi tizziten (Gourara), proba¬ 
blement emprunté de larabe jjy\ qui, dans le sud 
de la province d’Oran, sert à désigner le romarin 
(cf. le nom de Kheneg el-Azir^ÿlJ entre Gé- 
ryville et Khalfallah). Dans les autres dialectes 
berbères, le nom du genévrier est amelzi 
(Béni Menacer, Bel H'alima, Haraoua, Ouarse- 
nis), amerzi (Temsaman); thamerbout yç 

(Zouaoua, désigne surtout le Janiperus oocycedras 1 ) ; 
zinba lü) (K'çoùrs du Sud Oranais et Djerid). 
Genou, ifadden (pl.); Mzabi,yôad ^i, pL ifad- 

den; Guelâia, Kibdana, Bot'ioua du Rif, fond! ; 

Haraoua, id., pl. ifadden; Ouarsenis, foudh 
pl. ifadhen Aoudjila, afoud 

Gens, midden Djebel Nefousa, ioudan 
Gerbe, achelif uuk&t, pl. ichelifen ^JLJU o . 

1 Cf. Hanoteau et Letourneux, La Kabylie et les coutumes ka¬ 
byles, Paris, 1872 ,3 vol. in-8°, F. N., t. I, p. 120. 

J. As. Extrait n° ai. (1887.) 4 
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Gland , abelloat' ; Ouarsenis, ibelladh ( pl. ) ; 

Guelâia, abeddoadh fjyôy J; Kibdana, aboadjdjoadh 

Gorge, takah'h'atch 

Gosier , takerrouintch t,jSLs (Gourara); ageijoam 
fjiîr 5 ’ igerjam (Touat); Haraoua, tha- 
gerjoum pjj&ï Djerid, tagerjoumt Ouar- 

senis, aierzi . 

Graisse, oudji $$ (Gourara); oudi (Touat). 

Grand , amek'k'ar ^Liul ( Gourara ) ; amek'keran ^yul, 
f. tamek'k'erantcïô\jjLë (Touat); Djerid,Djebel Ne- 
fousa, Bel H'alima, id .; Haraoua, Kibdana, Gue¬ 
lâia, amek'k'eran ylyul; Aoudjila, mok'er yu ; Ta- 
roudant, imek'k'oren ^yic; Harakta, amok'ran 
^îyUi, pl. imok'ranen ^yur; Doubdou, mek'k'our 
;yu « être grand » ; Béni Menacer, mo/eryi* « gran¬ 
dir ». 

Grappe , aziorn \yÿ\ ; Ouargla, taziomït , pl. 

tiziouaïn Bot'ioua du Rif T , azkoun yySÿ. 

Grenade, *taremmant oûUy, pl. tiremmanin ^jüUy ; 
Ouargla, armant pU)ï. 

Grenouille, ijerou (Timimoun); adjeroa t, 
pl. idjera (Badrian); Ouargla, Mzab, Djerid, Ou¬ 
arsenis, Haraoua, ajerou , pl. ijera Bot'iouadu 
Rif, id., pl. ijerouen 


H 

Hanche, *ijcmb de 1 arabe 
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Harratin (classe inférieure de la population), isemr'a 
UifUAj l . Voir Nègre. 

Hase , tiarzist Djerid, taierzizt 

Mzabi, tiarzazt e^lo. Cf. sur la racine de ce 
mot, Notes de lexicographie berbère, 3 e série, s. h. 
V\ 

Haut (En), soujenna 

Herbe , aseklaf c^UC*»l. 

Hérisson, insi pi. insaouin et insiten 

(jUm L>; Haraoua, insi, pl. insaouen Ouar- 

senis, Bel H'alima, inisi^»* Jb, pl. insaien 
Djerid, iensi. 

Heure (De bonne), tikachcha LûlCu, composé de 
tik = z£fc des autres dialectes et achcha Ui!, « de¬ 
main». Cf. Notes de lexicographie berbère, 2 e sé¬ 
rie, p. 51-53, s. v° Demain. 

Hier, innadh (jblb, composé de la particule démons¬ 
trative in et du mot adh pour ahadh (cf. en tou¬ 
areg aheggar ehadh 3 j et à Ghat, ahadh) « nuit ». 

Hirondelle, tajillilist cAMuJJjb(Timimoun); tijlilicht 
o UUUàs (Badrian, Tementit). Peut-être doit-on 
rattacher à ce dernier forigine du nom de Fli- 
louch donné dans une légende de l’Aouras à un 
dragon, fils d’un marabout nommé Si-Zorara 2 . 

1 Cf. sur les Harratin, Le Châtelier, Description de Voasis cCIn- 

Salah, p. 60-61. 

* Ci*. Kitab eUAdouani, trad. Féraud, Constantine, p. 161-162; 

Mélusine, t. 171 . 

4 . 
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Hiver, tasammoudj 3 (Gourara); tasemmoudi 

(Touat). 

Homme, arjaz )l5jt (Tidikelt, Tementit, Touat); 
Harakta etTaroudant, id.; Djebel Nefousa, ergaz; 
Haraoua, Ouarsenis, Bèl H'alima, ariaz'^ÿ ; ouggit 
(Timimoun); ouggidj ^5$ (Tementit); oaggid 
(Timisakht), pi. midden Zenaga, idjg. 

I 

Ici, djadi ; Bot'ioua du Rif, di . 

J 

Jardin, iger pl. igran 

Jaune, aourar' (Touat, Tementit, Timimoun); 
Haraoua, Bel H'alima, Ouargla, id . ; Bot'ioua du 
Rif, Kibdana, aouarar' j\fo\ ; Zenaga, ieréazeg- 
gar* (Badrian). Voir s. v° Rouge. 

Jeter, etker y3*J. Cf. Zouaoua dheger jSïà, fém. 
hab. t'eggir et fek'ir jxik; Bougie, ger y, 

fém. hab. eggar Ouargla, eger£ f. 

Joue, *lah'in^y^ 1 de l’arabepl. lah'noun . 
Jour , ass , pl. oussan ; Béni Iznacen, Bel H'a¬ 
lima, Ouarsenis, Haraoua, Harakta, Mzabi, Dj. 
Nefousa, id. 

Jument, tagmah'tch glfc; Haraoua, thag'marth 

Syouah, tegmert Ouarsenis, thaimarth 
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L 

LX (sans mouvement), da ta. 

LX (avec mouvement), ammen ^§1. 

Labourer, kerrez 

Laisser , ioazed (aor. ) ( Gourara) ; eg , aor. iougi 

J>y?. (Touat). 

Lait aigre, ar'i Bot'ioua du Rif, Temsaman, 
Guelâia, id.; chez les Haraoua, les Béni Menacer 
et au Djerid, ce mot a le sens de « lait doux ». A 
Ouargla et dans l’Ouarsenis, il signifie « lait » en 
général. 

Lampe, tiftidin Juj (pl.). 

Langue, HeSfjJ*, pi. ilsaouen (Gourara); ils, 

. pl. ilsan (Touat); Taroudant, Ouarsenis, 

Haraoua, Djerid, id Aoudjila, ilç joL. 

Laurier rose, tidfellaouin (pl.). 

Laver, saradj ce mot n’est autre chose qu’une 
forme factitive d’un verbe signifiant « être propre » 
(thème r d 'ou r d), en Zouaoua irid' , aor. iou- 
rad f forme hab. (iv e ) tsirid' d’où le 

nom d’action thard'a tay « lessive » ; forme facti¬ 
tive : Zouaoua, sired' « laver », forme d’hab. 
tsirid' (iv-i-viii); nom d’action, asired' 1 

« lavage » ; chez les Ait Khalfoun, sired' « la¬ 
ver ». Du thème r d sont dérivés les formes fac- 
titives suivantes : Ouarsenis, s irid « laver » ; 

K'çours, sired Bougie, sired Chaouia, 


* 
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sierd Mzabi, sarad Béni Menacer, sa- 
rad; et la forme réfléchie (iv-i) : Djebel Nefousa, 
tsired « se laver ». On doit rattacher à ces 

racines le verbe isouret e»j )ym* (aor.), en Zenaga, 

« laver », el la forme habituelle (vi), en Zouaoua, 
gaerrez Le & initial de irid f s est renforcé en 2). 

Lever (Se), akker Ouarsenis, id. 

Lézard, takhsi . 

Lit, tihenbelt 

Livre, adlis pi. idlisen 

Long, azegra Haraoua, azira Temsaman, 
d'aziera Djerid, izzagrit ; Ouarsenis, 

azirar . 

Lumière, tifaoutch Djerid, atfaït ouUs!. Cf. 

Notes de lexicographie berbère , 3 e série, p. 5a, s. 
h. v°. 

Lune, tasiri &y. W (Timimoun); taziri (Ba- 
drian, Touat); taziri (Tementit); Djerid, tiziri; 
Ouarsenis, Béni Ouriar'en, Temsaman, thaziri 
• Chez les Haraouas, ce dernier mot signifie 
« clair de lune ». 

M 

Main, fous pi. if assert Djerid, Haraoua, 

Ouarsenis, Bel H'alima, id.; Taroudant, afous 
I; Aoudjila, id., avec le sens de « bras »; Dje¬ 
bel Nefousa, afas t. 

Maïs , tefsout . 
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Maison, tiddah'tch (Gourara); Touat, tiddarl 

Temsaman, Haraoua, Béni Menacer, 
thaddarth Bot'iouadu Rif, thaddart 

Bel H'alima, taddart e^l«X3; Mzabi, taddert o^«xs. 

Malade (Il est), la (pour illa^t), ioaden ySyj il ; 
Ouargla, madoun (adj.); Harakta, mad'oan 

Manger, tc/ii aor. àcfca Djebel Nefousa, 
Harakta, Ouarsenis, Bel H'alima, Béni Iznacen, 
Doubdou, Ouargla, etch gt; Zenaga, itcha La? 
(aor.); Guelâia, Ghdamès, ekch (J ^Sf; Mzabi, ech 
ifA ; Bot'ioua du Rif et Temsaman, ich jb*. 

Marcher, ezzoujÿ^ aor. izza \y>. Temsaman, zou^); 
Ouarsenis, eddoa y *\. 

Matin (De bon), tikachcha Ul£ü. Voir Heure. 

Marmite , *tak'adih'tch Mzab, taidourt 

Ouarsenis, thaiddoarth cs^^b. Voir s. v° Cuisine. 

Mauve, mar'a Uu. 

Melon, tijellitch (Gourara); amelloal J^Uf, di- 

min. tamelloult (Touat). 

Melon vert , pastèque , tafeggoast dans fOu- 

arsenis, thafek'k'oast ou*yU$, et chez les Hara- 
ouas, afek'k'ous (j-yül, a le sens de « melon » en 
général. 

Meule , afassi . 

Miel, tamemtch gJé; Ouarsenis et Haraoua, thamemt 
o^jç; Bel H'alima, thamamt ; Mzab, tamemt 
ov*£; Aoudjila, tement ouUr. 
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Milieu , tanefsit (Touat,Timimoun,Badrian) 
ammas u«l#l (Tementit); Harakta, goummas 
« au milieu ». 

Miroir, tiisit c :* *«+ ** ; Bel H'alima, thisiih (£** ***3. 

Moineau, touzoakkit ousS^y; Mzab, zouki <5j). Le 
mot zaouch employé en arabe vulgaire 

dans le Maghreb pour désigner le « moineau », a 
été sans doute emprunté au kabyle (Zouaoua) 
azaonch jïjty, pl. iziouchinç^yfy, qui s’applique 
dans le Juijura au « moineau franc » (Passer do - 
mesticiis ou Fringilla domestica ), au « moineau d’Ita¬ 
lie » (Passer Italiæ ) et au « moineau d’Espagne » 
(Passer salicicola ou Passer hispaniolensis *). 

Moisson , anemdja Usôl ; Bot'ioua du Rif, amjar jiyJ. 

Mollet, tinsit CàAJÇMbAJU y Mzabi, timcha n idharen l&u? 
^LâAi. 

Monter, ali Jjjl, aor. iouli ; Bot'ioua du Rif, ari 

Monter (Faire), si/i Juu»; Bel H'alima, id. 

Mouche, izi ^j>, pl, izan Djerid, Ouargla, Ha- 
raoua, Bel H'alima, id.; Béni Menacer, thizit 
oyjiJ « moucheron ». 

Moulin, tasih't umsu;; Ouargla, tasirt oj*.**3. 

Mourir, emm j.1 (Tementit); emmout c^*l (Touat); 
Béni Iznacen, id .; Harakta, emmeth Tarou- 
dant, erumet ow*l. 

1 Cf. Hanoteau et Letourueux, La Kabylie, t. I, p. 148. 
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Mouton, ilji (Gourara). 

Moyen (adj.), amegrouch 

Mule, taserdount oüj^u; Haraoua, thaserd'ount 
Temsaman, thasard'ount. 

N 

Natte , tajah'tiltch Ouarsenis, Haraoua, ajer- 

thil Bel H'alima, ajarthil. 

Navet, tlit ouJj, pi. tlitaouen 

Nègre, ijmej (Tementit); Chelh'a, ismeg 

Djerid, ismij Guelâia, ismer' 

Nez, tinzah'tch glyuü, pl. tinzarin ^lyus; Bel H'a¬ 
lima, thinzert e^jJuu; Mzabi, tinzert Sy- 

ouah et Aoudjila, tenzert Ouarsenis, ffcin- 

zar Jÿ-p-, Djerid, tinzer yyu&-, Temsaman, mzer 

Nid, agelaf vJÜSl, pl. igelfaouen Mzab, adjelf 

vjUUJ, pl. idjelfaouen X**. 

Noir, abeh'kan Ce mot est pris quelquefois 

au Gourara dans le sens de « bleu foncé ». Bot'ioua 
du Rif, Ouarsenis, Haraoua, aberyan yliyl; Bel 
H'alima, Kibdana, aberchanJJ^^\\ Béni Menacer, 
sberrayen « noircir ». 

Nombril, fzvnà Mzab, id . 

Nourriture, toutoach tfÿÿ (Gourara); touttoutch 
(Touat), nom d’action irrégulier de tchi (s ^ 
« manger ». 
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Nuit, tïd/i Harakta, Haraoua, Ouarsenis, Bel 
H'alima, idh; Djebel Nefousa, iet! lo^>; Zenaga, idj 
g; Aoudjila, aoud Zenaga, it eu; deggidh 
yi»*SS (Badrian); Mzab, deddjidh 

Nuit (Passer la), ens aor. ûtsoa 

O 

Obtenir, tend «xâs (forme d’habitude). 

Œil, fcT k*3, pl. titfaoain Djerid et Mzab, 

fit ; Temsaman, Kibdana, Gueiâia, Bel H'alima, 
Ouarsenis, Haraoua, Zouaoua, Bougie, tb.it! k^S; 
Aoudjila, ati' (?) Jot. 

Œüf, tenzelt oJyü, pl. tenzaljljis (Touat). 

Oiseau, ajedid pl. ijedidin yjOysjj (Badrian, 

Timimoun) ; ajedidh (jiysj!, pl. ijedadh. (Te- 
mentit, Touat); Djerid, acbtit' k*k£t, pl. ichdad 
kUxiy. 

Ongle , ichchar yt »j , pl. ichcharen ; Ouarsenis, 
Djerid et Dj. Nefousa, id.; Haraoua, Bel H'alima, 
id., pl. achcharen yjlilt; Temsaman, ichchar jtio. 

Or, oarak' (Tementit, Timimoun); ourar' (Ba¬ 
drian, Touat); Mzabi, Ouarsenis, Bel H'alima, 
id.; Djerid, aourar' Zenaga, ouri earou 
jjjl; Aoudjila, oura l^j. 

Oreille, timejjit oy*çÿ, pl. timejjin Djerid, 

tamedjit oyusflj, pl. timedjin 0*s?*3; Mzabi, tam- 
zour’t pl. timezdin ; Haraoua, Ouar¬ 

senis, Bel H'alima, amezzoar ' ÿj»!. 
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Orge, timezzin y*yc; Djerid, Ouargla, Haraoua, 
timzin Bel H'alima, thimzin (jtjê; Mzabi, 
temzin yjyë; Djebel Nefousa, tfemzin y^jjb. 

Os, iMs pl. t^/tsan yL*i?(Tementit) ; irVs y«jb, 
pl. ir'esan yLub (Touat); ir'es (juJtg, pi. ir'esaoun 
yjLub (Badrian); Ouarsenis, Haraoua, Djerid, 
ir'es, pl. ir'esan. 

V 

Pain, taâddonmt o**j«Xfcls. 

Palais (de la bouche), tangayt n imi otSl&s. 

Palmier, tazdait oubjS (Timimoun); tazzait , 
pl. tizzaîn yjlyÿ (Touat); thazzaitch g\f,jA.thiz- 
zai <£\-y (Badrian). 

Palmier nain (ckamærops hamilis, pja), tinekliin 
yuJLSuyü (Gourara), altération de l’arabe üJu*? (?). 

Parcourir, estary«J (Gourara). 

Pays, tamoart tamouh't (Gourara), pl. 

timoura Djerid, tamoart, pl. timoara. 

Peau, talemsoutch (Touat); tilemmit (Temen- 

tit), Ouarsenis, ailimfoL); Ouargla, Dje¬ 

bel Nefousa, Djerid, aglim^oi; Aoudjila, eglim; 
Haraoua, ag'lim. 

Perdrix , tizziret (Gourara). 

Petit, amezzian yUy»l; Djerid, Haraoua, Ouarsenis 
et Bel H'alima, id. 

Peu (Un), akeb t^\ (Gourara). 

Pierre, adr'ar' pl. idr’ar'en yêlèOy; Ouargla, 
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Ouarsenis, Taroudant, id. ; Béni Menacer, adVar' 
jUil; Ghdamès, tar'oar'an <Jsy£> (pl. ) ; Syoùah, 
adr'a 

Pioche , algoun ; diminutif, talgoant et 

tajeljimtch g-gJjJ (Gourara); Haraoua, aielzim 

■f$ W * 

Plafond, ajenna tijl. 

Plat, tazehft o«ii)y. 

Plomb, aldoan yjOJI; Djerid, boaldoan 

Pluie, aman oujenna (littér. « eau du ciel »); 

Bel H'alima, ajenna bjl ; Mzabi, tajennout <^yyp. 

Plus que, oajar fa; Mzabi, id. 

Poignet, tchachmakt n oafoas 
Pois, demtchi (Touat). 

Poitrine, idmar ^Ujs*, pl. idmaren Djerid, 

id.; Guelâia, Kibdana et Ouarsenis, id'maren 
Temsaman, Bot'ioua du Rif, Béni Ou- 
riar'en, Bel H'alima, Mzabi, idhmaren ^U*sj. 

Pont, tikatatch gldCü (Gourara). 

Poü, tillicht pl. tillichin qjj»uJu3 ; Ouargla, 

tillit Djerid, iiilchin (pl.), tiichin 

; Mzabi, Ouarsenis, thiichiin; Bougie, thilkith 
pl. thilkin Haraoua, thiichchets 

pl. tiichchin Guelâia, tiichchith , 

eA*ôus$, pl. thiichchin; Aoudjila, ifaoullekt oJ3jlb. 

Pouce, dhad amek'k'ar ^ÜL^I (littér. «grand „ 
doigt»). 
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Poule, tiaziif kjjtÿ, pl. thiazidhin Djerid, 

id. 

Poumon, tarout o>,y; Mzabi, id.; Haraoua, tharouth 
Ouargla, toara (pl.); Djerid, taorra Ijjb. 

Poussière, azounouz (Gourara). 

Poussins , ifoullousen ; Ouarsenis, aferrouchin 

Poutre, azekkour ; Béni Menacer, id.; pl. izer'a - 
ran (Tementit). 

Pouvoir, izma Uy (aor.) (Timimoun); ezmer j*ÿ 
(Touat ) ; Djerid, Béni Menacer, id. ; Guelâia, zmar 
J}U). 

Premier, amzoua (Gourara); Haraoua, amzoua- 
roa ; Taroudant, izouaren ; Béni Me¬ 
nacer, zar )« être Je premier ». 

Prendre, asi aor. iousi ; Taroudant, id. 

Puits, tanout pl. tinoutin (Timimoun); 

anou y! (Touat); Bot'ioua du Rif, id., pl. anou - 
ten 0$yt; Aoudjila, aouénou ÿ\; Djerid, tanout 
oy>; Harakta, thaouints «source»; Aou¬ 

djila, tiouen fjy> « sources ». 

R 

Racine , azouar , pl. izourân ; Béni Menacer, 
Zouaoua, id.; Djerid, azour^ I. 

Raisin, adil JuàJ; Guelâia et Kibdana, ad'ir t; 
Temsaman, dircht owSyà. 

Rameaux, tikallouanin 


Hgitized by Google 



- ■■>»•( 62 )«c h - 

Rassasié (Je sois), eUir 1 arouir' £*JI. 

Rat, ar’erda pl. ir'erdam Ouarsenis, 

id.; Djerid, r'arda bjé. 

Rivière, tir'ouni «jyûtf (Gourara). 

Roseau, tr'animt «*fÿUï (Timimoum); ar'anim, ir'a- 
nimen (Badrian, Tementit) ; Kibdana, id. ; Bot'ioua 
du Rif, Ouarsenis, Haraoua, r’an.im (Colè; Bel H'a- 
lima, ir'anem ^il)y. 

Roüge , azeggar' ; Djerid, azoaggai J ; Aou- 
djila, nézoaar '(?) £t<,y;Ouargla, azeggarJty-, Ou¬ 
arsenis et Bel H'alima, azouggar A; 1 ; Haraoua, 
azzoagaar. 

Rouille , inja (Timimoun) ; tinh'asin (Ba¬ 

drian). 

S 

Sable, chai amellal (littér. « terre blanche ») JU*1 Jt& 
(Timimoun); tametiltch (Tementit); Aou- 

djila, hemlal 

Saisir ,eHef oiW ; pass. tonal!tej vJ&>!y ; Dj. Nefousa, 
Djerid, Bel H'alima, id. 

Salive , tikoufast ; Ouargla et Djerid, tikoufas 

Haraoua, i^oii/a Uj£>. 

Sang, idamen ; Béni Menacer, Taroudant, ida- 
men; Guelâia, Kibdana, Ouarsenis, id'amen^&j; 
Haraoua, id'ammen. 

Sauterelle, tmourr'etch plur. tmoarr^atin 

(J***)**- 

Savoir, sen q**»; Djerid-, Taroudant, sin Ghda- 
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mès, Dj. Nefousa*, Haraoua, sen; Ouarsenis, e5sin 

Scorpion, tr'ardemtch pl. tir'ardemin 

Djerid, tr'cirdemt o pl. tir'ourdam 
Sel, tisent Djerid, tisent. 

Serpent, lyïr'a buib; Temsaman, Bot'ioua du Rif, 
Ouarsenis, Haraoua, Ouargla,^/îr'ar. 
Serrure, ifka Üju (Timimoun); ifkar^SJu (Touat); 
pl. ifkcu'aoaen ^Î)l5du. 

Serviette, *amendjil de l'arabe em¬ 

prunté lui-même au latin mantile. 

Soif (J’ai), ellir / effouder' £*11; Temsaman et 
Ouarsenis, foadar' Bot'ioua du Rif, Gueiâia, 

Béni Ouriar'en, Bot'ioua du Viel Arzeu, foud'ar' 
Djebel Nefousa, fed «Xi, aor. iffed *>ob; 
Djerid, fond ^*, aor. iffoud 
Soir, tameddit ci4j*>Ur. 

Soleil, thfouitch gytè (Timimoun, Touat); tfouit 
ooyb* (Badrian); tfoait (Tementit); tfoait (Timi- 
sakht ) ; Ouarsenis et Bel H'alima, ihfouikth ytè ; 
Harakta, tafoukth cxSyb'; Djebel Nefousa, toufout 
izysy ; Djerid, etfout c^ybi; Haraoua, foui% 

Béni Menacer, fouith ev^i. 

Sommeil, idhes Ouarsenis, Taroudant, id . 
Songe, tiijet eajy (Tementit). 

Sorgho, inelU^, . 

Sortir, £*l; Taroudant, Mzabi, Djebel Ne¬ 
fousa, Harakta, id. 
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Sourcil, cil, timmi , pl. timmiouin Mzab, 

timmi; Gueiâia, thamiouin ; Ouarsenis, tham- 
maoain 

T 

Ténèbres, tallast Djerid, Ouargla, tsallast. 

Tenir (Se), aklt'im joSl; Bot'ioua du Rif, Bel H'a- 
lima, Djebel Nefousa, id .; Ouargla, sk'im pjLm 
« faire tenir ». 

Terrasse, ajenna Ujl; Ouargla, annejjy >\, pl. injoaj 
Jij*' 

Terre, chai Jlû; Djerid, id. 

Tête , tamgina L*&, pl. timginiouin (Timi- 

moun); tamegena, pl. timegemn yttfCfÿ (Touat); 
tameggana, pl. timegginiouin (Badrian); Mzabi, ta- 
bejna pl. tibejnioain 

Tison, tignas y-US». 

Tomber (aor.), inlc'it (Tementit); iouda 

tajj (Touat). 

Torrent, ir'zer jyxj (Touat). 

Tourterelle, timalla^J, pl. timallaouin yjjSJUÿ; Ha- 
raoua, Ouarsenis, thmalla iU', pl. thimallaouin 

Trame, tikakartch (Tementit). 

Tronc, tsakennicht pl. tikennirin 

Trou, akhboa ; Ouarsenis, Haraoua, Ouargla, 
id. 

Troupeau, iljain (Timimoun). 
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Trouver,, af ôl; Bot'ioua d’Arzeu, Béni Iznacen, 
Ouarsenis, Harakta, Djebel Nefousa, Taroudant, 
id. 

Tuer, en/ £>!; Bot'ioua du Vieil Arzeu, Ouarsenis, 
Haraoua, id.; Temsaman, enr'i ; Mzabi, in/ou 
(aor.); Bot'ioua du Rif, nar'^U. 

V 

Veine, azouar M* P 1 - izoaran (Jpÿt- Voir s. v* Ra¬ 
cine. 

Venir, as J ^^1, aor. iousi d * Taroudant, 
Guelâia, Kibdana, Béni Iznacen, Doubdou, Bel 
H'alima, Haraoua, Harakta, Djerid, Djebel Ne¬ 
fousa, Ghdamès, id. 

Vent, adou Haraoua, Ouarsenis, Bel H'alima, 
ad f 0 U)*\; Djerid, at'ouyla\. 

Ventre, taddist (Gourara); addist 

(Touat); Ouarsenis, aâddist Haraoua, 

âddis Temsaman, Guelâia, âddis 

Vert, azizaoa (Gourara). 

Viande, aisoum Haraoua, Doubdou, Mzab, 

id.; Djerid, aksoum Guelâia, achtoum 

py-ül. 

Village, ar'erem pl. i/ermaoaen yjUyb; Mzabi, 
id. 

Visage, oadem^ ; Bougie, Djerid, id.; Bot'ioua du 
Rif, Bel H'alima, Haraoua, oud'em çby. 

J. As. Extrait n° 21. (1887.) 5 
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Vivre, edder Ouarsenis, Djebel Nefousa, id. 

VoilX, aida t«\>l (Gourara). 

Voile, bahdja lAo; Ouargla, tabekhnout c^irssyj*. 

Voir, zer fi, aor. izeroa (Gourara); Guelâia, 
Kibdana, Temsaman, Béni Iznacen, Bot'ioua du 
Vieil Arzeu, Ouarsenis, Haraoua, Harakta, Mzabi, 
Ouargla, Dj. Nefousa,id.; aor. izeri ^y (Touat); 
Taroudant, id. 

Voler (S’envoler), afegSb), aor. ioafoag Béni 
Menacer, ajig 

Vouloir, ekhs Bot'ioua du Vieil Arzeu, Gue¬ 

lâia, Bel H'alima, Ouarsenis, Haraoua, Harakta, 
Djerid, id . 
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IV 

SPÉCIMENS DE TEXTES. 


1 

DIALECTE DE TIMISAKHT. 

LE TENTEE ET LES PIEDS *. 

(jLil ^ cu^î^ (#+*&£. gfjr^ ° v ^î? 

y, 

Ls L* Lu c^JüU ^15^1 ^aJL&j 

pr*jfi çÿÿ Ç*^i f^S 

1 Cf. Fables èsopiques, éd. Halm (coll. Teubner), Leipzig, 1872, 
in-12 , n° 197, KcuA/a xad TlâSeit ; Tite Live, Histoire romaine, 1 . Il, 
ch. xxxii ; Denys d’Halicarnasse, Antiquités romaines, J. VI, ch. vn; 
Valère Maxime, Dits mémorables, i. VIII, ch. ix;*Florus, Histoire 
romaine , I. I, ch. xxiil; Quintilien, Institution oratoire, 1 . V, ch. xi; 
Plutarque, Vie de Coriolan, ch. iv; J. Landsbcrger, Die Fabeln des 
Sophos, Posen, i 85 g, n° 53 , Le Ventre et les Pieds; Loqman, 
Fables , éd. Cherbonneau, n° 3 a, Le Ventre et les Pieds; Jean de 
Salisbury, De nugis cnrialium, 1. VI, ch. xxiv; Pheedrianœ fabvdœ 
(ms. de Wissembourg), ap. L. Hervieux, Les Fabulistes latins depuis 
le siècle d’Auguste, 2 v. in-8°, Paris, i 884 , t. Il, I. IV, fol. 11, De par- 
tibus corporis; Romulus, Fables, i. III, ch. xxvi, Membra et Venter; 
Vincent de Beauvais, Spéculum historiale, 1 . III, ch. vn (fab. $xn, 
éd. Hervieux), Membra et Venter; Romulus de Vienne, t. I, f. 53 , 
Membra et Venter; Romulus de Berlin, 53 , De manibus et pedibas 
ventri dedignantibus; Romulus de Nilant, I. II, f. 18, De,membris 
Cl ventre; Walter f Anglais, Fables, n° 55 , De ventre et ceteris mem¬ 
bris; Romuleœ fabulœ rythmicœ (ms. du Britisb Muséum), f. 18, 
De stomacho otioso; Romulus. d’Oxford, f. 28, Membra et Venter; 
Alexandre Neckam, Fables, n° 37, De ventre et membris, ap. E. du 
Mérii, Poésies inédites du moyen âge, Paris, i 854 , io-8°; Marie de 

5 . 
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lkket Im&rratch mkhaçaraen ouddist d ridjlin ad ouin iah'- 
mel argaz. Ennan ridjlin : Nichnin a nh'amel argaz selk'aout 
ennar'. Tenna ouddist : Ma ta ou akenim ouchiar' touttoutch 
ou tezmerem a tak'imem 

Une fois, le ventre et les pieds se disputèrènt 
(pour savoir) qui portait l’homme. Les pieds dirent : 
« Nous le poitons par notre force. » Le ventre ré¬ 
pondit : «Si je ne vous donnais de la nourriture, 
vous ne pourriez pas même vous tenir debout. » 

2 

DIALECTE DE TEMÈNTIT. 

LES CHACALS l . 

<jLil ouytyü 0** IJ)) $*** 

2 ■ awI CAA^üü Juolit (jUt yM I 


France, Poésies, Paris, 1820, 2 vol. in-8*, f. 35 , L'Estomac et les 
Membres; Eustache Deschamps, Œuvres complètes, éd. Queux de 
Saint-Hilaire, Paris, in-8°, t. D, p. 89, ballade 25 a, Comment le . 
chief et les membres doivent aimer l’un t autre; Rabelais, 1 . IH, ch. m 
(éd. Burgaud Desmarets et Rathery, 2 vol. in-12, Paris, 1873), 
Comment Pannrge loue les debteurs et emprunteurs; Regnerius, A po¬ 
lo gi Phædrii, Dijon, i643, 1 . II, f. 4; Bépserade, Fables, 4a; 
Faber, Fabulas, 17; La Fontaine, Fables, 1 . III, f. 2, Les Membres 
et TEstomac; Desbillons, Fabula aesopim , Paris, 1778, in-12, 1 . IH, 
f. 4 , Mernbra et Venter. 

1 Cf. Fables ésopiques, éd. Halm, n° 218, Les Chiens affamés; 
Phèdre, Fables, 1 . 1 , f. 20, CanesfameUci; Adbémar deChabannes, 
Fabules antiques, n° 2, Canes famelici (ap. Hervieux, Les Fabulistes 
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lkt ta sà a te h zeren sen ouehehanen gelouad ikt ti le mm il 
nar'ioul. Ennan : An ekkinan ansaou aman annaçal i tilemmit. 
K'imen ad asaouen; emman ou ouçalen itilemmit 

Une fois, deux chacals virent dans une rivière 
une peau d’âne : «Nous boirons feau, dirent-ils, 
jusquà ce que nous arrivions à la peau. » Ils se 
mirent à boire l’eau, moururent et n’arrivèrent pas 
au cuir. 


3 

DIALECTE DE TIATTAFT. 

LA FEMME BT LA POULE l . 

ZatiW, t. H) ; Landsberger, Die Fabeln des Sophos , n # 59, Les Loups 
et l'Homme; Loqman, Fables, n° 36 , Les Loups; La Fontaine, Fables, 
VUI, 25 , Les deux Chiens et l’Âne mort. 

1 Cf. Fables ésopiqaes, éd. Halm, n° 111, La Femme et la Poule; 
Avianus, Fables, n° 33 , Anser etRusticus; Babrios, Fables, 12 3 , La 
Poule aux oeufs d’or; Gabrias, Quatrains, n° 21, La Poule qui pondait 
un œuf à!or et l’Avare; Masoudi, Prairies d’or, éd. Barbier de Mey- 
nard et Pavet de Courteilie, t. H, Paris, i 863 , in-8°, ch. xxv, 
p. 247 (Lettre d’Alexandre à Darius); Landsberger, Die Fabeln des 
Sophos, n° 3 o, L’Homme et la Poule; n° 61, La Veuve et la Poule; 
Decourdemanche, Fables turques, Paris, 1882, in-18, n° 72, La 
Poule aux œufs (for; Vartan, Choix de fables en arménien et en fran¬ 
çais, Paris, 1825, in- 8 ®, f. 27, Le Pauvre Homme et le Dindon; Loq¬ 
man, Fables, n° 12, La Femme et la Poule; Syntipa pkilosophi persœ 
fabula, éd. Matthæi, Leipzig, 1781, in-8°, f. 27, 4a; Valla, éd. 
H. Estienne, p. 57; Faber, f. 12; Benserade, f. 120 et 2 13 ; Marie 
de France, f. 12, La Femme et sa Poule; La Fontaine, i. V, f. i 3 , 
La Poule aux œufs d’or ; Desbillons, Fabula asopia, i. II, f. 1 5 , Gai- 
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e^yf OojLyü 

Ikt tametYout ikl noubetch tclla r'ers tiazit terou tenzelt 
seg elfodlidhah. Tonna tametVout : Loii kan ad ouchar' ou- 
jar n toutouch i liazit beççali' ad tendar' sen tenzal. Touch 
as oujar n toutouch tserir'as taddis n tiazit temmout 

Une femme avait une fois une poule qui pondait 
nn œuf d argent. La femme se dit : « Si je lui don¬ 
nais plus de nourriture, elle pondrait deux œufs. » 
Elle augmenta Ja nourriture de la poule dont le 
ventre éclata : elle mourut. 

4 

DIALECTE DE BADRIAN l . 


r 

^ (J** (j& 

lina ova pariens aurea. Ainsi que Ta fait remarquer Weber ( Ueber 
den Zusammenhang indischer Fabeln mit griechischen, Berlin, i 855 , 
in-8°, p. i 4 -i 5 ), il ny a pas de rapport entre cette fable et le i 4 * 
conte du livre III du Pantchatantra, d’où Wagener ( Essai sur les 
rapports entre les apologues de llnde et les apologues de la Grèce, 
Bruxelles, i 85 a, in- 4 °, p. 8 i- 83 ) la croyait imitée. Cf. aussi Ben- 
fey, Pantschatantra , Leipzig, 1859, 2 vol. in-8°, t. I, S i 5 g, 
p. 378-380. 

1 La plus ancienne version de cette fable est attribuée à Démo- 
crite par Stobée (cf. Democritæ Abderitæ Operum fragmenta, éd. 
Mullach, Berlin, i 843 , in-8°, 169), et elle a été reproduite dans 
presque tous les recueils occidentaux : Fables ésopiques, éd. Halm, 
n° 2 33 , Le Chien portant de la viande; Pbèdre, 1 . I, 4 , Canis per 
Jluvium carnemferentem; Babrios, f. 78, Le Chien et l’Ombre; Gabrias, 
Quatrains , 32 , Le Chien et son Image dans l’eau; Phædrianœ fabalœ 
(ms. de Wissemboürg, ap. Hervieux, Les Fabulistes latins, t. tfj, 
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(jl ^w^-3‘ ^sé^S* <X-4w^J <£ao!«xS'!^L>Lp Jsam^j (j*JL$n 5^ ^pAj 

U^^PM* 4*? J£ J#*) <£<>*£ Sj* )) p-^î?I 

1 . I, f. G, Canw super Jluvium carnetnferens; Romutus, !.. I, f. 5 , 
Canis per Jluvium camemferens ; Romulus de Vienne, I, f. 5 , Canis 
per Jluvium carnem ferens; Romulus de Vienne, II, f. 4 . De cane’ 
Romulus de Berlin, 4 , De Cane vidente umbram; Romulus de Nilant, 
1 . I, 5 , De cane qui Jlumen transiens partem crudœ carnis inore gere- 
bat ; Romulus tTOxford, f. 5 , Canis per Jluvium camem ferens ; Ro¬ 
mulus de Berne, 5 , Canis per Jluvium carnem ferens; Romulus de 
Munich, 5 , De cane et de parte camis; Romulus de Bruxelles, 5 , 
De cane qui caséum iulit; Anonyme de Berne, f. 12, Canis per flur 
vium carnem ferens; Adhémar de Ghabannes, Fabulœ antiquœ, 7, 
Canis super jluvium carnem Jerens; Vincent de Beauvais, Spéculum 
historiale, 1 . III, ch. 11 [fable 111, éd. Hervieux, op. laud. ), Canis 
per Jluvium camem ferens; Walter f Anglais, f. 5 , De cane et came; 
Gualterianæ fabulæ, f. 5 , De cane et osse; Marie de France, f. 5 , 
Le Chien et l’Ombre; Alexandre Neckam, f. i 3 , De cane et umbra; 
Jean de Schepeya, f. 3 , Canis per jlumen camem ferens ; Baldo, Al¬ 
ler Æsopus (ap. E. du Méril, Poésies inédites du moyen âge, Paris, 
i 854 , in 8°), f. i, De cane et umbrâ prœdœ; Raymond de Béziers, 
ap. du Méril, op. laud., p. 218; Ysopet de Lyon, éd. Fôrster (t. V 
de lAltfranzôsische Bibliothek, Heilbronn, 1882, in-8°), f. 5 , Du 
chien qui porte la pece de char en sa boiche; Syntipas, éd. Matthæi, 
f. 28; Dosithée, f. 11; Landsberger, Die Fabeln des Sophos, n° 3 i, 
Le Chien et la Viande; Loqman, f. 4 i, Le Chien et le Milan. Cette 
fable existe aussi dans le Pantchatantra (trad. Lancereau, 1 . IX, 
f. 91, La Femme et le Chacal), associée à un conte sur une femme 
infidèle; cf. aussi Lancereau, Analyse et extraits du Radj Niti, Pa¬ 
ris, 1849, i n ’8°» p. 42 ; Dubois, Le Pantchatantra ou les cinq ruses, 
Paris, 1826, in-8°, p. iSq. Dans le Kalilah et Dimnah, la fable est 
reportée dans un des chapitres de f introduction, et dégagée de 
tout récit accessoire : Kalilah et Dimnah, éd. de Boulaq, 1249 de 
l’hégire, in- 4 °, p. 27. Cf. une autre recension, ap. Guidi, Studii sal 
testa arabo del libro de Calila et Dimna, Rome, 1873, in-8°; dan? 
la version grecque : Aurivilliers, Prolegomena ad librum, St eÇatvirn* 


Hgitized by Google 



Iggen ouas iggen aidi ilia r'as ouaisoum gimines. Ikhouf 
louad izera khial ennes g aman. Inna oui ennes : Aida illan 
aïsoum. Iouzed ouin illan g imines ioused r'a ilia g eddaith. 
Toused thijah'fi tousi en aisoum. Our ioufi aïdi ouillan gimines 
our ioufi ouillan g amàn 

Un jour un chien avait de la viande dans la 
gueule. En traversant une rivière, il vit son image 
dans l’eau. Il se dit : « C’est de la viande. » Il laissa 


xat ’lgityAaTTf*, Upsala, 1786, in-4°, p. 4o; dans la version latine : 
Jean de Capoue , Directoriwn hunanæ vitœ (éd. Puntoni, Pise, 
i 884 , in-8"), 1 . I, f. 5 , De cane et n mbrâ camiam in aqud; dans 
la version espagnole : Calila e Dymna, p. 17, ap. Gayangos , Escri- 
tores en prosa anterioresal siglo xv, Madrid, 1859, in-8° (t. LI de la 
Bibliotheca Rivadeneyra ) ; dans la version italienne : Del Govemo 
de‘ regni, p. 11 (Bologne, 1872, petit in-8®, t. CXXV de la collec¬ 
tion Romagnoli). Une autre collection orientale renferme cette 
fable, cest le cycle des Contes du Perroquet ; version persane de 
Nekhchebi : Iken, Touti Nameh, Stuttgard, 1822, in-8®, x® récit, 
p. b h, La Fille du marchand et le Chacal; version turke : Rosen, 
Tuti-Nameh, das Papageienbuch (Leipzig, i 858 , 2 vol. in-i2),t. II, 
p. 4-8 , Le Renard et la Jeune femme de Khorasan; Wickerhauser, Die 
Papageimàrchen (Leipzig, 1808, in-8°), xvi* nuit, p. i 63 . Dans ce 
recueil comme dans le Pantchatantra, la fable est réunie à un autre 
conte. On la trouve aussi en Chine : Stan. Julien , Contes et apologues 
indiens (Paris, 1860, 2 vol. in-i2), t. Il, n° 75, La Femme et le 
Renard, extrait de l’encyclopédie chinoise, Fayouen-tchou-lin ; en Si¬ 
bérie : Radloff, Proben der Volksliteratur der tùt'kischen Stàmme Sùd- 
Sibiriens (Saint-Pétersbourg, 4 vol. in- 4 °, 1866), t. I, p. 216, Le 
Chien avide; en Espagne : Ruiz de Hita, ap. Sanchez, Coleccion de 
poesias castellanas anteriores al siglo xv (Paris, 1842, in-8°), copl. 
210, Ensiemplo del Alano que llevaba la pieza de carne en la boca; 
La Fontaine, 1 . VI, f. 17 , Le Chien qui lâche sa proie pour ïombre; 
Faerne, fable lui, Canis et Caro; Wagener, Essai sur les rapports 
qui existent entre les apologues de ÏInde et les apologues de la Grèce, 
p. 78-81 ; Weber, Ueber den Zusammenhang indischer Fabeln mit grie- 
chischen, p. 1 3 -1 4 ; Benfey, Pantschatantra, 1. 1 , $191, p. 462-469. 
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celle quil portait, alla vers celle qu’il voyait dans 
la rivière. Un corbeau vint et enleva la viande. Le 
chien ne trouva ni celle qu’il avait dans sa gueule, 
ni celle qui était dans l’eau, 

ARGOT DU MZAB. 

Les Mzabis, comme les Kabyles, obligés de vivre 
au milieu de populations étrangères, ont un lan¬ 
gage secret, mêlé d’arabe et de berbère, procédant 
surtout par métaphores et jeux de mots. Il m’a paru 
curieux de noter quelques-unes de ces expressions : 
elles annoncent une tournure d’esprit qu’on eût cru 
difficilement possible chez ces sectaires abadhites, 
qui ont outré l’intolérance et le rigorisme musul¬ 
mans. 

MM. Hanoteau et Letourneux ont signalé som¬ 
mairement un double argot de ce genre dans le Jur- 
jura, celui des colporteurs et celui des poètes; il 
est regrettable que leur communication soit si res¬ 
treinte; ce sont des documents de ce genre qui nous 
permettent de saisir sur le vif le caractère d’une 
classe et souvent d’une nation. 

Âne , outmezr'in , « celui aux oreilles ». 

Arabe connaissant le mzabi, itr'aza ibaoaen 

, litt. : « il ronge des fèves ». Cf. l’expression 
« hacher de la paille », signifiant « parler alle¬ 
mand ». 

Arabe (Parler ) et mzabi , iddern macldoun ^«x,? , 
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litt. : « retourner le fossé ». Dans le Jurjura « par¬ 
ler arabe et berbère » ekhd'em thin, en Mob!ami n 
ait cberkith oyU y-ô pôuiJ. 

Argent, atchmas , litt. : « nœud du mouchoir 
où l’on met l’argent ». Dans le Jurjura, Ihammou- 
then, nom d’un village. 

Argot (Parler), adern aoual Jljl yj*l, litt. : « chan¬ 
ger la parole ». 

‘Atatcha (nom d’une tribu), Innifoaden yayUi* 
« l’altéré » ; jeu de mots sur le rapport qui existe 
en arabe entre le nom de ‘Atatcha et la racine 
(j&b» « être altéré ». 

Bâtard, ir'assen n tmoart y~jb, litt. : « né de 
la terre ». 

Béni Sjen (une des villes du Mzab), Ai idis o>i. 

Berrian (ville du Mzab), At ijrar litt. : «Les gens 
de la tranche de melon ». 

Bien (Homme de), ardjaz ou d ar'i litt. : 

« cet homme est de lait ». 

Bou Noura (ville du Mzab), arzou n tichchint 

litt. : « fossé de crottins » ; at ouirzou u»t 


Café, aman iberchan litt. : « eau noire ». 

Cha c aNba , at tichchert c, litt. : « gens de la 
petite corde (à cause de la brimah dont ils en¬ 
tourent leur tête) ». 
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Cha'anba Mouadhi , tijbenniouin ilman , 

litt. : « têtes de chameaux ». 

Chien , asommad n tenzer , litt. : « froid du 

nez ». 

Dattes, tiniekhsan ^U^vju. On retrouve dans cette 
expression le mot tini « dattes ». 

Écorce de fèves, tadellakkto^JÿôsS. 

El ’àt'euf (ville du Mzab), At tàkhsaït os?U^ c?t, 
litt. : « les gens du concombre ». 

Français, oudellalt . 

Fcmier, imesmar litt. : «clous». 

Général, ajlim n tfajout o^ücü joljl, traduction de 
de l’arabe ^LJI <xAs*. « peau de lumière », transcrip¬ 
tion approximative du mot français. 

Ghardaïa (ville du Mzab), aHerem n oujenna , 

litt. : « kçar (de l’eau) du ciel ». 

Gourara (Gens du), at tedjUsin c»1; at tit r n 

tfoaït ooyUi bjp izA ; litt. : « gens de la source ( ou 
de l’œil) du soleil ». 

Graine , chéchia boa Âoad ^ jf *j&& , litt. : « bon¬ 
net du bou Aoud ». Le Bou Âoud est un oiseau 
chanteur de la taille d’un moineau; il y en a un 
grand nombre dans les k'çour du Mzab. 

Graisse, oui tenzer , litt. : «qui né sent pas», 
nom assurément donné par antiphrase. , 

Guerara (ville du Mzab), iamoart n tefza lyUi 
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Harazua (nom dune tribu), at ak'k'ai <$UI c»l v 

Henné ( lawsonia inermis ), oum if assert qJS* ^, litt. : 
« celui des mains ». 

Huile, tin irek’Wen ^*3, litt. : « celle qui brûle ». 

Juif, tsennant oûUmJ, litt. : « dents du peigne à car¬ 
der »; adefroah! ouah'bas * litt. : « cha¬ 

rogne de barrage». Il est probablement fait ici 
allusion à une légende analogue à celle qui a 
cours dans l’ouest de l’Algérie sur l’origine des 
israélites, et l’étymologie de leur surnom, 
iüUsfc. 1 . Dans l’argot des poètes kabyles du Juijura, 
doaadem « ceux qui sont toujours asservis ». 

Lac, mer, aman izizaoun ypp litt. : «eau 
bleue ». 

Lait doux , oain iffan J,À* ^ , litt. : « celui des ma¬ 
melles ». 

Larbâa (tribu des environs de Laghouat), kouz idha- 
ren litt. : «les quadrupèdes»; jeu de 

mots sur le sens de en arabe. 

Mekhadma (tribu arabe voisine du Mzab), at taïa e^l 
l*b, litt. : «les fils de la négresse»; jeu de mots 
sur le sens de « négresse » en arabe vul¬ 

gaire, dérivé de la même racine que Mekhadma. 

Mekhalif (tribu arabe voisine du Mzab), outboal - 


1 Cf. Bargès, Tlemcen, p. ioa-io 3 ; Labbe, Un mois dans le Sa¬ 
hara , Lille, i 865 i in-8°, p. îoo. 
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boulin » litt. : « celui des plumes » k Une 

des fractions des Mekhalif, les Mekhalif el-Dje- 
reub (Mekhalif galeux) étaient renommés comme 
chasseurs d’autruches; de là sans doute l’origine 
du surnom que lui donnent les Mzabiles l . 

Melika (ville du Mzab), at touourl 1, litt. : 

« les gens de la porte ». 

Monnaie, sedjour altération de l’arabe b* 

« arbre (?)». Dans l’argot des colporteurs du Jur- 
jura, ichcher^âkj (ongle) « un franc »; thakboubecht 
(nom d’une femme) « un réal » ; anazoum 
pjjjl (jeune homme qui commence à jeûner) « 7 
de réal ». Dans l’argot des poètes kabyles, azegmi 
imh'aniin « qui réjouit le cœur ». 

Mzabi voyageur, jir'ar n madjin litt. : 

« serpent ou lézard de bassin », 

Ouargla, at ifir'ran litt. : «fils des lé¬ 

zards ». 

Oulad Nail, at tlesdin c»I, litt. ; «gens des 

toisons ». 

Pomme, ouar ir'as litt. : «sans os». Ce mot 

s’emploie aussi pour désigner le membre viril. 

Porc, akhxmfour azoujra 1^)1 yykk aJ, litt. : « au long 
museau ». 

Prostituée, taisebbi nom d’une espèce de 

palmier. 

1 Cf. Margueritte, Chaises de f Algérie , Paria , 1869, in- 18 jésus, 

p. 97-1 îa. 
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Proxénète, azioaa n tlesdin 1^)1, régime 

qu’on place à l’entrée d’un bassin où on lave les 
toisons afin d’empécher l’eau de s’écouler. 

Sàïd Otba (tribu des environs de Ouargla), at touourt 
cy ) c»t, litt. : « gens de la porte »; jeu de mots 
sur le sens de a*a£ « seuil » en arabe. 

Savon , tchouffi litt. : « crachat, écume »; arabe, 
tchouffi in acheminer' dhad « cra¬ 

chat de celui qui lève le doigt (pour faire la pro¬ 
fession de foi musulmane) ». 

Tirailleür indigène, ioaahen 

Turk, oaganboar at touanbour ol, litt. : 

« gens du tambour ». 

Viande , ambach jfcL*! . Dans fargot kabyle du Jùr- 
jura, c arab oa sa'ad uy* «viande fraîche»; 

ah'med ou melbul « viande sèche ». 

Vin , aman azouggar JSfy ^Ut , litt. : « eau rouge ». ‘ 

Y, qu’y a-t-il, tisr'ar n ir'es phrase em¬ 

ployée pour demander dans une conversation ce 
dont il s’agit, sans être compris des étrangers. 
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TOUAREG AOUELIMMIDEN. 

Le nom des Aouelimmiden, d’après Barth 1 , suivi 
par M. Vivien de S. Martin 2 , est dérivé de l’ap¬ 
pellation ethnique d’une grande famille berbère, de 
souche senhadja, les Lemta ou Lemtouna. Leur an¬ 
cêtre, du nom de Sigen, prétendait descendre de 
Himyar, fils de Saba. Après avoir habité à Igidi, 
dans le Sahara occidental, près des Oulad Delim 3 , 
les Aouelimmiden s’emparèrent du pays de Tadmek- 
ket 4 ; puis, au milieu du xi® siècle de l’hégire, vers 
1 6 ho de Jésus-Christ, sous la conduite de leur chef 
Karidenné, fils de Chouach, nommé par d’autres 
Abek, ils émigrèrent vers le sud-est et obtinrent du 
gouverneur marocain de Tombouktou de s’établir 
aux environs de cette ville 5 . Aujourd’hui encore, ils 
poussent leurs excursions jusqu’au Niger, et, comme 

1 Reisen und Entdeckungen in Nord-and Central-Africa, Gotha, 
i 858 , 4 vol. in- 8 °, t. V, app. in, p. 573-574. Le véritable nom 
est plutôt « Ioulemeden ». 

* Nouveau dictionnaire de géographie universelle, Paris, 1877, 
in- 4 °, t. I, p. 167, col. 3, s. h. v°. Cet auteur leur attribue la fon¬ 
dation de Tombouktou, rapportée par la Chronique d'Ah'med Baba 
(Ralf, Beitrüge zur Geschichte und Géographie des Sudans. Zeitschrift 
der dents chen Morgenlàndischen Gesellschaft, t. IX, i 855 , p. 5 29) 
aux Touaregs Imocharen 

3 Sur cette tribu, cf. ma traduction de la Relation de Sidi Bra- 
him, Paris, i 883 , in-8°, p. 32 , note 8. 

4 Cf. sur cette ville située sur la limite méridionale du Grand 
Désert, Desborough Cooley, The Neqroland of the Arabs, London, 
i84i,in-8°,p. 2 9 -3o. 

* Barth, Reisen, t. IV, app. ix, p. 665 - 666 ; t. V, app. ni, 

p..573-574. 


|edby Google 


leurs frères du Nord, iis se font payer le droit de 
ne pas piller les caravanes qu’ils ont la prétention 
de protéger. 

Leurs principales tribus, d’après Barth, sont : les 
Kel-Ekimenet, qui fournissent les rois; les Targhaï- 
Tamout; les Tahabanat; les Ikhormeten; les Ifou- 
r'as, fraction de la grande tribu septentrionale; les 
Tin-e'ger-egedech; les R'atafan, peut-être d’origine 
arabe; les Tarka; les Igadaren; les Kel Gogi, etc . 1 . 

Nous devons les premiers renseignements sur 
leur dialecte à Barth, qui de sa grande exploration 
a rapporté des matériaux nombreux, mais souvent 
suspects d’altération 2 . Comme on va le voir, ce dia¬ 
lecte est surtout caractérisé par l’adoucissement des 
consonnes et la fréquence des sons ch et j. 

Les principales différences phonétiques avec le 
touareg du nord sont les suivantes : d (n) remplace 
dh ( 3 ), ex. : adhad 113 « doigt » = adhadh 33 ( Ahag- 
gar); z (#) se rencontre au lieu de h (:), ex. : azen- 
kad gazelle » «= ahenkadh 3* II: (Ahaggar); j 

(X) est mis pour z (#), ex. : ijamaren IOZ1X 
«agneaux» «= izmaren 103#; s (O) remplace h (j) 
et z (#), ex. akes O* l « coq » = ikahi l (Azger), 
ekezM • l (Ahaggar); ch (□) est mis pour s (O), ex. : 
e'chink *110 «couscouss» = e'sink • IIO. Contrai- 

1 Barth, Beisen , t. V, app. m,p. 575*578. 

* J’ai donné entre parenthèses, à côté des mots que j’ai recueillis 
moi-même, la transcription de Barth qui diffère souvent; il est bon 
d’ailleurs de rappeler que dans son système il représente s (O) 
par ss; z (#) par s; r ( • ) par g h; ch (Q) par sch; k' ( ••• ) par 
q;j (X) par sch; enfin que le r et le r sont souvent confondus. 
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rement à ce qui se passe dans la plupart des dialectes 
zenatia, le k ( • ! ) ne subit pas d’altération. 

Les formes pronominales et verbales ne semblent 
pas différer de celles des autres dialectes touaregs 1 . 
La deuxième personne du masculin singulier de l’ao¬ 
riste est terminée le plus souvent par un d ( n ), quel¬ 
quefois par un t (+), ex. : «comment vas-tu»? ma 
toulit +11+ □ ; «où vas-tu»? mani teglid TW'ï'+ □. 

En Aouelimmiden, les noms de nombre berbères 
ont été conservés. En voici le tableau comparé avec 
celui des Sergou 2 3 : 


AOUELIMMIDEN. 

j | masc. . lien 
| fém... iiet +^ 

2 l masc.. sénat +IO 
{ fém... senatet ++IO 
^ ( masc.. karadh 30* I 
| fém... karadhet +30* ! 
^ | masc.. kouztt'l 
( fém... koazt +#• î 
^ i masc.. sammous 030 
( fém... sammoust +030 
g ( masc.. sadis 0130 
( fém... sadist +0130 
y | masc.. sah |0 
| fém... sahat +IO 


SERGOU. 

| egen 

echin (shen) 10 
gradet +I3C3T 
kozout (kozut) +#• ! 
semoust (semast) +030 
seddis 0130 
sa *Q 


1 Cf. Hanoteau, Essai de grammaire tamacheV, Paris, 1860, 
in-8°. 

* Pour les autres dialectes touaregs, cf. la i” série des Notes de 
lexicographie berbère, p. 38 . 

3 Hodgson, Notes on Northern Africa, New-York. 

J. As. Extrait n° ai. (1887.) 
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SERGOU. 
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AOUBLIMMIDEN. 


masc.. 

fém... 

taman 13+ j 

tamanet +13+ j 

! tam 3+ 

) 

maso.. 

fém... 

tezih •#+ 1 

tezihat + j#+ j 

! teza •#+ 

l 

masc.. 

fém... 

meraou ! DD j 

meraout +!□□ \ 

! merou 

\ 

masc.. 

meraou diien l^fl • 

□□ 

fém... 

meraout diiet +^I"1 +!D3 


20 senatet temeraouin BCU+ ++IO 
30 okkozet temeraouin UDD+ +#• \ 
100 timidhi «33+ 


A 

Agneau, ijamaren (pi.) I03X (Barth, adjaïmara , pl. 
adjai'mara'tin); en Àhaggar, «agneau de lait», iz- 
mer 03#, fém. tizmert+03#+; Zénaga, i'jimeur 
plur. e'jameurn 

Aller, « comment vas-tu »? ma toulit +11+ 3 , mot à 
mot « comment es-tu »? ; « Où vas-tu » ? mani teglid 
nilT+ □; en Ahaggar, g'el IIX «partir»; en Zé¬ 
naga le J est remplacé par un jjû, ijjigich (aor.) 

U 

Ami, ameddoukel 11* 1113 (Barth, imidi employé dans 
les autres dialectes); Zénaga, amedoüketch . 

Ane, iched 110, pl. ichedan IflQ. On trouve en 
Ahaggar la forme ahedh 3j, pl. ihedhan 13:; Zé- 
naga, ajig 31$ • 

Ânesse , tazat +#+. 

Anneau, agouzin l#T (Barth, ta'd-hat ). 
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Antilope, tanest +OI+ (Barth, estham, agingara l , 
abeschan). En Sergou, Hodgson donne tesnossuf 2 . 
Chez les Azgers, M. Duveyrier ne cite que les 
noms suivants: amellâl NID «antilope addax»; 
êner Ol « antilope mohor » ; tiderît +On+ « anti¬ 
lope bubale » 3 . 

Appeler (on l’appelle), ek'k'aren as OIO***. 

Argent, azerfltOtt (Bârth, a!seref)\ Ahaggar, az'ref 
][OX. Chez les Touaregs Ahaggar, azarif llOtt 
désigne l’« alun ». Zénaga, àzourf Ce mot a 
passé en haoussa, azourfa. 

Aumône, amerkidhan 13*TOD (pl.); Zénaga, amer- 
koudou . 

Automne, akasa (Barth, a'kasse «temps des 

pluies »). 

Autruche, anil III (Barth, enha , pl. enhal ); Sergou, 
enhil W\l. 

Avoir, « il n y a pas », our t elli 11+0*. 

B 

Beaucoup, iggouten l+T (Barth, egên , fém. tegêt). 

Berger, amadhan 133, pl. imadhanen /I33, nom 
d’agent dérivé du thème dhn qui a donné au 
Touareg Ahaggar adhen 13 «faire paître», ama- 

1 C’est sans doute une erreur de Barth, car en ahaggar, ag'ang'era 

•OXIX » ig'ang'araten |+(dialecte des Iâak'k'amaren) 

signifie «sanglier». 

a Notes on Northern Africa , p. 101. 

3 Les Touaregs du Nord, p. 2 a 5 . 
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dhan « berger », fém. tamadkant +133+ ; tamadhin 
133+ « action de faire paître » ; chez les Kel-Ouï, 
amedhan • berger ». 

Blanc, amellal\l\\3, plur. imeüalen /IlIG; Sergou, 
id.; Zénaga, moalli Jy». 

Blé , tamzent +!#□+. Les autres dialectes emploient 
ce mot pour désigner l’« orge », et pour le « blé » 
ils se servent de ierd, ired nO, plur. irden ll"IO. 

Bleu, dennek • IID; Zénaga, modjich tfup. 

Boeuf, azger OT#, pl. izgaren IOT#-; Sergou, 
ezger, pl. izgeran. Ce mot paraît être dérivé de 
la racine z g r qui signifie « être rouge » : azger 
signifie donc « le roux », épithète du bœuf, dont 
le vrai nom existe en Ahaggar: ésoa :G « bœuf », 
pl. esoaan lîO (désignant surtout le zébu), 
fém. tesout +©+, pl. tisita *+G+, à Ghdamès; 
isi à Ghat : iésou iOi; Zénaga, téchi as** 3 , 
pl. tachiden « vache ». (B. assaa, essmnen ), 

cf. en haoussa, sah, pl. sam. On trouve en Abag- 
gar, achger OT3 et azger OTtt « bœuf », et en 
Zénaga, esger jSCm), pl. sgeren yjSC» «bœuf por¬ 
teur ». 

Boire, ésou îG (B. assu ); Sergou, ichou ( ishoo ) î3; 
Zénaga, ichba (aor.), isès (forme fac- 
titive?). Cf. Haoussa, cha (sa). 

Bois, isr'aren IO:G (pl.); Ahaggar, asr’ar OIG, pl. 
isr'aren; Sergou, esagar O'I'G; Zénaga, echcharen 


Digitized by L-ooQle 


D »( 85 )• € ■ <* ■ 

Bouche, imi *3 (B. êm ); Sergou, emer(?) 

Bouillie d’orge, azar'ar O:#. Chez ies Ahaggars, 
cette bouillie non cuite se nomme tikhammazin 
I#U12 + , et cuite, asînk • IIO ou tàroait +20+. 

Brebis, tili *ll+,pl. tihallaouin\IH\+. Le II du singu¬ 
lier s’est conservé au pluriel tandis qu’il est tombé 
enAliaggar : tihali 115+, pi. tihatin l+{+ (Barth 
donne comme pluriels tihaten et téhéli : ce* dernier 
est évidemment un singulier). En Azger, taheli. 
Zénaga, tidji pi. talen ^b. Le J, qui au sin¬ 
gulier s’était changé en g 1 , reparaît au pluriel. 

C 

Carquois, tazerzoum nikaskesati IO*IO*:i D#0#+. 

Chacal, adeli • lin, abeggi ^Tffl (B. donne èbég, 
pl. ibeggan, avec les surnoms in-tainot, in-taine 
ssosso, intangrén); Azger, abaggi ^TD3; Ahaggar, 
abeg'g'i 0401, pl. ibeg'g'an IXŒ1, fém. tabeg'g'it 
+04Œ+, pl. tïbeg'g'atin I+XŒ1+. C’est proba¬ 
blement de cette racine que provient le nom 
d'abegaou 2 T CD, pl. ibegaouen , abeg'aou. 2XŒ1, pl. 
ibeg’aoaen I2XED, fém. tibegaout +2TED+, donné 
en Ahaggar à un mauvais cheval. La forme adeli 
est peut-être un emprunt du haoussa dila . Zé¬ 
naga, zidi 

Chameau de selle, areg'g'an 1X0, fém. tareg’g'anet 
+1X0+ ; Ahaggar, id ., pl. ireg’g'anen /IXO. Chez 

1 Cf. Masqueray, Compcu'aison d'un vocabulaire du dialecte de Zé- 

nûga. (Archives des Missions scientifiques , 1879, p. 479 *) 
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les Azger l , aredjdjan 1X0 désigne le chameau de 
selle hongre. Le chameau de selle entier se nomme 
allant Dll:, fém. ta^lamt +311:+; cest le même 
nom que l’on retrouve avec une métathèse dans 
le Sergou, algom 3TII, fém. talgomt +3TII+, 
d’où il a passé en haoussa : rakoumi , pl. rakouma. 
En Zénaga, on rencontre la forme la plus altérée : 
eagim jo5l, pl. igmen 

Chameau de charge, amnis 013, pl. imenas (B. ame- 
niis, pl. imenaas); Ahaggar, id .; Azger, amis 03, 
pl. imenas, le I tombé au singulier reparaît au 
pluriel. La forme amis existe aussi en Ahaggar. 

Chamelle, tar'fomt +311:+, pl. ti^lamin 13115+ (B. 
tàlamt); Ahaggar, id.; Azger, id.; on trouve en 
Ahaggar la forme affaiblie talemt +311+, pl. tille- 
min 1311+; Zénaga, teagimt 

Chaussures, takelma OU* !+, pl. tikalmatin I+3II* 1+ 
emprunté au haoussa, takabni ou takélmi; pl. ta- 
kàlma et takalmii (B .ebdschege, pl. ebdschegan? 
Cf. Zénaga : tchigi JhUmo, pl. tchigen 

Chemin, abarka •••O®, pl. iberk f aten\+ M OQ); Ahag¬ 
gar, id. (B. abarrak'a, tabarit). 

Cheval, aiis O^, pl. iisan IO^; Azger, id.; Ahaggar, 
id. (B. aiss, iessan ); Zénaga, ichi && s?, pl. ichou 

Chèvre, tir'si •G):+(B. taghat)-, Ifour'as, id.; Azger, 

1 Cf. sur les noms du chameau à différents âges chez les Azger, 

Duveyrier, Les Touaregs du Nord, p. 219. 
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id. , désigne la chèvre à poil ras. La forme tar'at 
donnée par Barth ne se rencontre avec le sens de 
chèvre que chez les IsakVamaren. Zénaga, tekchi 

Chien, aidhi *3^, pl iidhan 13^ (B. édi); Ahaggar, 
aidi -n^, pl. iidhan; Azger, eydi; Sergou, aidi 
« aider »; Zénaga, idhi (s ^. y pl. idhoayà* (?) 

Ciel, adennek *:in, littér. «bleu» (B. aschinna ), 

Clef, tenast +OI+ (B. tesserarift , àssaiâr). 

Coq, akes ©•!, pl. ikasen IO•! (B. àkes , ikassen); 
Ahaggar, ekahi | • I, ekez I ; Azger, ikahi. 

Corbeau , auront +:Oi (B. tibhakên , pl. fém.); Ahag¬ 
gar, ar'aleg T II:, pl. ir'algiouen B T II:. 

Couscouss, échink *!I3(B. assink, aschink ); Ahaggar 
et Azger, asink • I IO. C’est de là que vient sans 
doute le mot français « sanglé » désignant au Sé¬ 
négal une bouillie de mil et de lait. En Zénaga, 
on emploie eraoaa lyl, mais ce mot n’est pas ber¬ 
bère et provient soit du soninkhé souré, soit du 
foulfoudé neré. 

Cuivre, darour ' :On, où l’on trouve la racine r r ' 
« être jaune, briller, brûler »; Ahaggar, id.; Azger, 
daror'. 

D 

Dattes, tini -I+; Zénaga, id. Ahaggar et Azger, 
teini *të+; Ghat, tchene 13+ (B. téheni). 

Demain , toufat +][+. Ce mot se rattache à la racine 
F (Voir s. v° Soleil); Azger et Ahaggar, toufat, 
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matin jusque huit .heures. En Ahaggar as d ifaou 
îMnO «demain», litt. «lorsqu'il fait jour» (B. 
aschikke). 

Demain (Après-), deffer toafat +3C+ OKI - !. 

Dents, tir'amas 03:+ (pl.) (B. taghïrmesst, éssen, qui 
se rapproche du Sergou echen 10 (eshen), et du 
Zénaga okchi I ). 

Désert, azaoaa î# (B. afélle) qui signifie littérale¬ 
ment « nord ». 

Dire, ini *1; Ahaggar, en I, ina, nom d’act. tinaout 
+îl+; Zénaga, inni (£>; «que dit cet homme»? 
mata inm aies oaenta »+lî Oll •! +3. 

Doigt, adhad 133; Ahaggar, id. et adhadh 33; Zé¬ 
naga, adakhdi (B. assikkod, pl. isskad). 

Dormir , et?s 03 ; « je dors » ad etfsar' 103 n ; Ahag¬ 
gar, et?t!as; idhes 03 «sommeil», amet?t?as 033 
« dormeur ». 

Dos, tikermi 30*:+ (B. aràri; cf. Ahaggar, aronri 
OO). 

Dune, agergou îTOT (peut-être de l’arabe igif 
JET; Ahaggar, egef (B. ne donne que le dimi¬ 
nutif tegift qui existe aussi en Ahaggar, +ÏÏT+). 

E 

Eau , aman 13. Ce mot existe dans tous les dialectes. 
Cf. Notes de lexicographie berbère, î”série, p. 56, 
s. h. v*. * 
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Écrire, ari -O; Ahaggar, id., tiraout+1 0 +« écri¬ 
ture ». 

Éléphant, zfoa ïll (B. éla); Ahaggar, Azger, id., pl. 
élouan l:II, fém. télout +-II+; Zénaga, igi em¬ 
prunté probablement au haoussa, gioua ( gîwa ). 

Ennemi , izinga •'fl#(B. eschingeischinge) ; Ahag¬ 
gar, acheng'i, acheng'oa 'XI3, pl. icheng'a, fém. 
tacheng'it +XI3+, pl. ticheng'a *XIO+. 

Épée, takouba •□•!+; Ahaggar, id., pl. tikoabàoain 
ltffl*I+ (B. tàkoba, qui existe aussi en Azger). Ce 
mot a passé en haoussa : takoubi, pl. takoubéi. 

Esclave, akli - II* I, fém. taklit +11*!+, pl .-iklan 
/II* ! ; Ahaggar et Ghat, id. 

Été, aoailen /Ilî ; Ahaggar, aoailxm (B. inélen). 

Étoile, atri *0+, pl. itran IO+; Ahaggar, Azger, id.; 
Sergou, eteri (eteree), pl. cteran (B. àtar, itaren); 
Zénaga, dheren (pl.) <jÿô- 

Être, « comment êtes-vous »? ma nik ennaouen • Il □ 

CI. 

F 

Faim (J’ai), ellouzer' :#ll (B. ilâsagh); Ahaggar, laz 
#11 «faim», illaz «avoir faim», amellouz #1111 
« affamé » ; Zénaga, allons ,j«jJI « faim ». 

Femme , tamettoat ++□+ (B. tamtat, témat) ; Ahaggar, 
tamet' 33+ ; Ghat, tamedh; Sergou, tamtot. Cf. 
Haoussa, matche ( matse ), pl. mata. 

Fer, ouzzel II#: ; Sergou, ouzel (oozel ) (B. tàsoti); 
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Ahaggar, tazouli ll#+; Azger, tazhoti ll«#+; Zé- 
naga, izzedj 

Feu, timsi 03+; Ahaggar, id. , pl. timsaouin UQ3+; 

Sergou, temissi ( temissee) (B. éfëa?). 

Fil, tinelli *111+; Ahaggar, id., pl. tineloûa :lll+ (B. 
tenelak). 

Fils, barar □□□, pl. ibararen !□□□ (B. inek, rôri, 
rari. Cf. Sergou, roui 50); Ahaggar, rotur OO. 

Flèches, ikaskesan IO* IG* ! (B. assim ). En Ahaggar, 
anderba *ŒOni, et chez les Azgers, enderba, pl. 
inderbaten 1+fflOm. 

Frère, ouma Oî, litt. «fils de la mère». On ren¬ 
contre une formation analogue dans le pluriel 
Ahaggar, aitma *3+^ « frères » (B. àmakdr « frère 
aîné », amàdarai « frère cadet »). 

G 

Gazelle, azenkad n** tl# (B. aschinkat, cf. Ahaggar, 
achenkedk 3*113, pl. ichenkadh 3*113); Sergou, 
ezinkad 13*11#; Ahaggar, ahenk’adh 3:1:, fém. 
tahenkaf 3*!l|+, pl. tihenkadh. Chez les Azgers, 
ahankod n*!l{, pl. ihinkad, désigne la gazelle 
commune ( Jlydi) en opposition à tedemit +313+, 
la gazelle des dunes 

Girafe, amdar' :!33(B. amdar è corriger en amdagh) ; 
Ahaggar, amder'; Ghat, amdar 1 ; Sergou, emdok 

•:i33. 

Grand , amek'k'eran\0'"3, pl. imek'k'eranen /I0***3; 
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Ahaggar, amr'ar 0:3, fém. timek'k'eret +0—3+; 
Ghat, makôrnen (pl.), fém. tchim/aren 10:30+; 
Sergou t amgr OT3 « vieux ». 

Grenouille, ageroa îOT, pl. igerouten 1+îOT ; Ahag- 
gar, id. (B. égar ); Azger, adjerou :OX. 

H 

Hase, tamerouelt +IB03+ (B., temiraelt)\ Ahaggar, 
Sergou, id. ( tamei'wult ). Ce nom se rattache à la 
racine r oü l eroael « fuir ». 

Hippopotame, fcmar'ootft+2:1+ (B. agàmba , cf. Ahag-, 
gar, aganba •®IT, pl. iganbaten l+QIT); Zénaga, 
nneber' j-ü, peut-être emprunté au wolof ou au 
sérère léber. 

Hiver, tagerast +OOT+ (B. tàgeiisst ); Ahaggar, ta - 
grest +OOT+. Cf. Zénaga, ejergoa pl. ajer - 
goui <£y$ « hivernage ». 

Homme, aies Oll, pl.iï&mIOII; Ahaggar, id. (B. àliss t 
hâliss , pl. méden). 

Hôte, imeggaren (pl.) IOT3 (B. àmaghàr, pl. imà- 
gharen); Ahaggar, amgar OT3, emger OT3 « re¬ 
cevoir l’hospitalité ». C’est à cette racine qu’il faut 
sans doute rattacher les expressions suivantes em¬ 
ployées dans les dialectes kabyles : Bougie, th - 
mettra !yur « noce », pl. ihimer'rioain Qt&ytË; Zou- 
aoua, tharm J era , pl. thimr'eriouin; Chelh'a, tamr'era 
« fête, repas de noces » ; Chelh'a, temar'ra « fête ». 
— Zénaga, inmechcka « hospitalier ». 
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Hyène , tzoari *0#+ (B. arldal). En Âzger, elle se 
nomme irkenî ^l*tO, betfen l][+ffl. Quant au ta- 
houri *0|+, dont le nom correspond au tzoari des 
Aouelimmiden, c’est une sorte de carnivore qui 
s'appelle kora au Haoussa, kourou à Tombouktou 
et gabou au Touat 1 . Toutefois, d’après le D* Bai- 
kie, kwara ( koura ) désignerait la hyène en haoussa 2 . 
Le nom de la hyène, chez les Arabes Hassania du 
Sénégal, serait gaboan[nom dutazouriauTouat), 
suivant M. Faidherbe 3 . 

J 

Jambe, tarama •□:+ (B. tagheme * derrière»). 

Joues, ibek'k'am □•••ID. 

Jument, tibagouin IÎTID+ (pl.) (B. tàbagôt)-, cf. s. .v* 
Chacal. 

L 

Lance, alla / :ll (B. agor, cf. à Ghat, ar'ar O:); 
Ahaggar et Azger, id. , pl. allar'en 1:11. 

Lévrier, abekkour O'tffl; Ahaggar, abaikour, pl. ibii- 
kar. 

Lièvre, amerouel W.03, litt. «le fuyard»; Zénaga, 
neroaba(?) l^y. 

Lion, ahar' !|, pl. ihar'en II| (B. éker, pl. éheran, 

1 Duveyrier, Les Touaregs du Nord, p. 229-230; Hanoteau, Essai 

de grammaire tamachek p. 1 34 , note 1. 

% Schôn, Dictionary of the kausa language, London, 1876, in-8°, 

p. i 3 o. 

3 Langues sénégalaises, Paris, 1887, in-i8,p. 119. 
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enkschan). Chez les Ifour'as, ahar Of ; Sergou, 
ahir; Zénaga, onarfo, pl. iren 

Lune, mois, tallit +11+; Azger, id. Chez cette tribu 
tallit sattafet +][+© +11+ « le mois noir » corres¬ 
pond au mois musulman de safar, et tallit araret 
«le mois jaune» +50+11+ à rabi c premier. En 
Ahaggar : tallilt MII+, pl. tillilin /Il 11+ et tilil II 11+ ; 
tallilt tesaiiafat +3C3IO+ HII+, safar ; tallilt ta/e- 
ref+05+ WII+ « rabi c premier » (B. aiôr, cf. Zé¬ 
naga, eujir yj). 

M 

Main,/oos OU, pl. ifassen I03[; Sergou et Ahaggar, 
afoasy pl. ifassen , dimin. tafoust +03C+, pl. tifas- 
sin I03C+ ; Zénaga, ouf es afouch 

Manger , ichchi * 3 (B. ikschegh « je mange ») ; Sergou, 
itch 3+; Zénaga, itcha U?? (aor.), tedhidhi 
« nourriture ». (Cf. forme habituelle tett en kabyle 
otf); Ahaggar, ekch 3* I « manger », passif mekch 
3*:U, forme hab. du passif temekcha 3*I3+; 
forme hab. tett ++, nom d action de cette der¬ 
nière forme titeti •+++; «mangeur», amekchi 
•3-:D. Cf. en haoussa, tchi ( isi ) «manger» tchi- 
chie ( tsisie ) «faire manger»; maitchi ( maitii ), pl. 
masoutchi ( masutsi ) « mangeur ». 

Mère, annai ^1 (B. amma); Ahaggar, anna *1. 

Milieu , ammas d nOU ; Ahaggar, id . 

Montagne, adr'ar' :5n (B. Adar); Ahaggar, adrar 
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OOri; dimin. tadrart +OOn+; pl. tidrarin 

ioon+. 

Mouche, izi <#, pl. izan I# (B. éschanipl.); Azger 
et Ahaggar, éhi , pl. ihan l|, dimin. tehit +J+. 

Mouflon, ekare n oudr'ar' Un I O*!, litt. «mouton 
de montagne » (B. islli n ardk). Chez les Àzgers et 
les Ahaggars, le « mouflon à manchettes » ( laroui 
des Arabes) est appelé oudad nn* , pl. oudaden 

inn:. 

Mouton , akar O* !, pl. ekarre; Ahaggar, ekrar OOI ; 
Sergou, akrar; Zénaga, gaérer Chez les Azgers, 

akerer désigne le « mouton » en général : akerer 
ajelbi • EDI II 00*1, ou ouantedouft +][:n+|: «le 
mouton à laine», et akerer emmohar' :|U 00*1 
« le mouton à poils », particulier au Sahara. 


N 

Nez, tinzer 0#l+ (B. atinscherït, pl. schinschar);Zè- 
naga, tindjerenn 

Nuit, iadh 3^ (B. éhad , pl. éhaden); Ahaggar, ahadh 
3j, pl. ihadhan 131; Zénaga, idh <jay, it ou, idj 

o 

Œil, yeux, tifaoain (pl.) K3+; Ahaggar, tilf 3+, 
pl. tit!aouin( B. têt, pl. tittauén); Sergou, feif+^+, 
pl. tetoaan IH-+; Zénaga, tod <X 3 , toudh Cf. 
en haoussa, ïdo, pl. idanou ( idânu ). 
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Œufs, timellalin /IIIII3+ (pl.) (B. téssadalt , pi. tessa- 
dàlen ). 

Ongles, achekkaren 10*10 (pl.) (B. ésskar, pl. isska- 
ren ); Ahaggar, asker O*IO;Zénaga, easkeur I. 

Or, aourar sOî; Sergou, id .; Ahaggar, ourer'; Zé- 
naga, oari pl. eurou ^i. 

Oreilles, toameljin IXI3+ (pl.) (B. temâsug); Zé- 
naga, tamazgoudh 

Orge, ouejjab fflX: .En Ahaggar et en Azger, timzin 
!#□+. Une variété de l’orge vulgaire se nomme 
en Azger tarida *nO+. 

Outarde, agais O^T; Ahaggar, ag'ais O^X, pl. 
ig'ouias ; Zénaga, agich 

Outre, ageddid nfTf; Zénaga, eigith (Barth 

donne les noms suivants : anuar « outre pour les 
provisions » ; tanaart « outre pour le lait aigre » ; 
cf. en Ahaggar et chez les Azgers, tanouart +0:1+ 
« outre pour le lait »; tarassaklmet « outre pour le 
beurre » ; tamschit « petite outre »). Chez les Ahag- 
gars, on emploie agera *OT, pl. igerouan BOT 
pour l’« outre à farine » ; chez les Azgers, abeôk' 
•**[D, chez les Ahaggars, abaiioar' :^Q1, pl. ibiiak', 
et à Ghat, ebeior pour l’a outre qui contient les 
provisions d’eau ». 

P 

Pain , tchikhammazin !#□ : :□+ (B. tegille, pl. tigilmin, 
cf. en Ahaggar, tagella 2IIT+. Ce mot a sans doute 
passé en Songhaï, sous la forme iàkelit). Chez les 
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Azgers, tikhammazin (probablement emprunté à 
l’arabedésigne «la bouillie non cuite»,faite 
avec de la farine d’orge ou de blé. D’après M. A. 
Le Roux 1 , le mot haoussa gourasa «pain » serait 
employé chez les Touaregs. 

Palmier, tikzder'in (pl.) Iin#ll+ (B. taschdaït); cf. 
chez les Azgers : tazzeït +i#+. 

Pays, àkal II*î; Ahaggar, id., pl. ikallen /II*!; Zé- 
naga, agedj 

Perdrix, titabbiri •□ID++ (B. tailelt, pl. tailalen; il 
donne tedebbérat, pl. idebiren avec le sens de « pi¬ 
geon »). 

Père, aba *ID; Ahaggàr, abba *01; Zénaga, LL; cf. 
en haoussa, ôba, pl. obané, oaba (aba), oubba et 
baba, pl. oubbaé. 

Pigeon, tilak'andoain lîni M, ll+ (pl. fém.); chez les 
Azgers, tidebirt +Dffln+, pl. idebiren IDHin. 

Poitrine, idmaren IDIin (B. tigirgess, cf. Z*énaga, 
gourgeur pl. gourgeren 

Puits, ani * 1 , pl.inooa • II (B.âna « puits profond »); 
Zénaga, amouj jy»\. 


R 

Rat, akoati •+•!, pl. ikoutain Ahaggar, id., 

pl. ikoutien (B. akôr). Chez les Azgers, on appelle 
akounder dm* ! « le rat rayé » (Mas barbatas; ar. 
akoteh »+• : «le rat ordinaire» (ar.^L), et 

1 Essai de dictionnaire français-haoussa, p. 129. 
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au Fezzan, koroumbako *!QOO*I, une sorte de 
« rat des champs ». 

Renard, izages OT#; Azger, abarran lOffl. 

Riz, tafr'a .:][+ (B. iàfakat). En Zénaga, maro 
employé aussi par les Arabes H'assania, est em¬ 
prunté au soninkhé ou au foulfoudé. Cf. aussi 
malo et mano en bambaraouia et malo en kéguem 
ou sérère sine. 

Roi, amenoukal !!•!□ (cf. sur le sens de ce mot, 
Notes de lexicographie berbère , i re série, p. 4y); 
Ahaggar, id ., pl. imenonkalen /!!•!□; Ghat et 
Azger, amanakal. 

S 

Sable, amadhal II3D (B. témelilt). 

Sanglier, azoubarà Azger, azhibara •□EDI#; 

chez les Ifour'as, azibara , pl. azibaraten l+DŒtt; 
chez les Isak'k'amaren, ag'ang'era •□XIX, pl. 
ig r ang'araten l+G>4l>4. 

Sauterelle, ajoual IUX; Azger, tahoualt +li:j+ (B. 
donne magidar } pl. imegidarin et agdraien). 

Savoir, sin IO, «je ne sais pas» our sinar' ilOOl; 
Ahaggar, essin; nom d’action, toussount +IO+ 
«science»; Zénaga, Lumj (aor.); cf en haoussa, 
sané ou sani. 

Singe, aoaerked n*!Ot (B. haïa, fonôten, ibiddauen 
[pl.] abdrdaoail). En Ahaggar, adaged nïTl, pl. 
idougad; chez les Azgers, adâgel ll|*n ( Cercopithecus 
raber). 
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Soif (J’ai), foudar' imt (B. Jat «soif»); Ahaggar, 
fad mt « avoir soif »; aor. iffond; n. d’act .fad « soif » ; 
ameffoui niO « altéré » ; Zénaga, tofda I ôJü . 

Soleil, tfit +][+. La forme tafak donnée par Barth 
est secondaire. Le thème primitif paraît avoir été 
F que nous retrouvons dans les formes suivantes : 
en Ahaggar, afa •][ « lumière »; Syouah, asfa Üu*t 
« jour »; avec la préfixation et la suffixation du t; 
en Azger, toufat +][+ «matin»; Aouelimmiden, 
toufat « demain » ; Ghdamès, thafath ei>Us « soleil » ; 
Ahaggar, toufat +][+ « lumière » ; Bougie, tafat 
«lumière»; Chelh'a, tafat «clarté». Une 
forme secondaire du même thème, fou existe en 
Ahaggar, effou •][ «faire jour»; en Chelh'a et en 
Zouaoua, asafou «tison» (nom d’action de 
la forme factitive); à Bougie, asafou , id., pi. isoufa 
avec le t préfixe et suffixe, dans les k'çours 
du Sud Oranais : tfaout « lumière » ; Chelh'a 
et Mzabi, tifaout, id ./Djebel Nefousa, toufout « so¬ 
leil»; Gourara, tifaoutek «lumière». La 

forme fou a été aussi renforcée en fouk : Aït 
Khalfoun, Bougie, Zouaoua, thafoukth e^i5« so¬ 
leil » ; Béni Menacer, foukth « chaleur du so¬ 
leil»; Chelh'a, tafoukt Kel-Ouï, id., ][+ 

+ • I « soleil » ; Harakta, tafoukth , id.; Ahag¬ 
gar, tafouk •;][+, id. ; le Chaouïa donne la forme 
abrégée tafokt odyb* « soleil ». Dans les dialectes 
zénata, le K s’est mouillé et est devenu un /; Ou- 
arsenis, Bel H'alima, thfouith « soleil »; Ta- 
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filalet, K'çours du Sud Oranais, Mzabi, fouît 
oujis, id.; Ouargla, fouit , id. f pl. toafoaia ; 
Béni Menacer, fouith euÿ, id.; Tementit, fouit , 
id.; Gourara, tfouitch gyü, id. Dans dautres dia¬ 
lectes le j: s est adouci en ch ou en ^ : Guelâia, 
Kibdana et Temsamati, thfouchth « soleil »; 

Haraoua, foai% , id. Le sens de « soleil » donné 
à plusieurs dérivés du thème f ri est pas primitif. 
Le Zouaoua a seul gardé le vrai nom berbère : 
it'ijjÀxj.. 


T 

Tentes, ihanan /l| (pl.) (B. ^,pl. ehannan ); Azger 
et Ahaggar, chan 11, pl. ihénan , id. ; Kel-Ouï, ihana , 
pl. ihanaten l+lj; Ghat, tahent +l|+ (dim.); Zé- 
naga, inn ^, pl. anen ^1. 

Tête, ir/Hi (B. akef , éraf, éghaf); Sergou, ikfll* l , 
pl. ikfouwan Zénaga, if , pl. afoun. 

Tibbous, ikaradhen 130* I ; Ahaggar, id. Barth donne 
amekarad avec le, sens de « voleur » qu’on rencon¬ 
tre également avec cette signification dans les dia¬ 
lectes kabyles : Zouaoua et Ait Klialfoun, imke- 
redh « voleur », ihoukerdha làfSjS « vol » ; 

Bougie, thaouakerifa « chose volée »; Chelh'a, 

toukerdha «vol»; ces mots se rattachent 

sans doute au thème kh. Zouaoua, akour ^\, aor. 
ioaker «voler», f. hab. tsakour Chaouia, 

Ouargla, Bougie, aker ; Zouaoua et Ait Khal- 
foun, amakouar « voleur » ; Bougie, ihaouakra 
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\y>\\y « vol ». Le k est deveÉu b en Zénaga : iougeur 
(aor.) «voler»; amigaear «voleur»; tcb 
au Mzab : tcher ^ «voler»; f. fact. siteher 
et cb dans les k'çours du Sud Oranais, oucher 
« voler ». On trouve d'ailleurs en Ahaggar aker 
O* l , f. h. taker O* !+ avec le sens de « voler » et 
imaker 0*13; emekeredh 30* 13 avec celui de 
« voleur ». Ce nom appliqué aux Tibbous par les 
Aouelimmiden s'explique aisément par les rela¬ 
tions hostiles qui existent entre les deux peuples 1 . 


Vache, tas 04?; Zénaga, techi cf. s. v° Boeuf. 
Venir , as O ; « d'où viens-tu » ? smani tousid n©+ 130. 

Ahaggar, Ghat, id.; cf. haoussa, so , zo «venir». 
Vent, adhoa Ahaggar, Ghat, id.; Sergou, al!ou 
(atoo); Kel-Ouï, adou :F1. 

Ville, ar'erem 30: ; Ahaggar, id.; Zénaga, irmi , 
pl. armoun yy )\. 

Visage, oadem 3m, pl. oudmaouen U3m. 

1 Cf. Hanoteau, Essai de grammaire tamachek', p. 237-239. 
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